
( N° 34. ) 

Chambre des R.eprésentauts. 

SfANcE ou 15 NonMBl\E 1B4'i. 

RÉCLAJIATIONS DES LÉGIONNAIRES DE L'EIIPIRE. 

- .. --.ù•-LL~ --~ 

Msssrsuns ~ 

A. diverses reprises el, en dernier lieu, dans sa séance du 16 janvier 184~, 
la Chambre des Représentants a été saisie de réclamations qui lui avaient été 
présentées par les Légionnaires belges de l'Empire, à l'effet d'obtenir le paiement 
de leurs dotations. 

Dans la séance <lu 2 décembre 18311 M. le Ministre des Finances a présenté 
un rapport sur ces réclamations; l'impression en a été ordonnée, mais la 
Chambre s'est bornée à demander qu'un étal nominatif des Légionnaires fùt 
dressé; imprimé et distribué. 

Dans la séance du 19 mars 10321 et ù l'occasion de la discussion de la delle 
publique, M. Corbisier a déposé un amendement qui tendait à faire payer les 
pensions des Légionnaires par le trésor public. 

Cel amendement n'a pas été accueilli; l'auteur en a fait l'objet d'un projet de 
loi spécial. Pris en considération el renvoyé aux sections dans la séance du 
11 décembre IU32, ce projet a donné lieu à un rapport du 1 cr février 1833 ; la 
discussion 4u'il a fait naître a été ajournée. 

Dans la séance du 19 août 1833~ l\J. Corbisier a reproduit son projet de loi, 
sur lequel M. Fallon a fait, dans la séance du 19 août 18351 un nouveau rapport, 
qui n'a pas été discuté. 

Dans )a séance du 16 janvier 1844, la Chambre a reçu, avec de nouvelles 
réclamations, un mémoire imprimé, présenté par des Légionnaires. Ces récla­ 
mations ont donné lieu à une motion d'ordre qu'a faite M. Delfossc, et à la suite 
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de laquelle cette affaire a été renvoyée à la discussion du chap. XV du budget 
du Département de l'Intérieur, intitulé : Dotation. do la, Légi'on-d'lfonneur. 

Lors de la discussion de cc chapitre (séance du 23janvi01· 1814), la Chambre, 
sur la proposition de .M. Fallon, a témoigné le désir que le Département de 
l'Intérieur lui fournît, pour servir à la discussion du projet de loi de i\L Corbi­ 
sier , un nouvel état nominatif des Légionnaires <le l Empil'e, destiné à Iair-e 
connaître le nombre exact de ceux-ci, et à rnellrc la lég·islalure à même de voir 
jusqu'à quel point son vole pourrait fll'ever le trésor public. 

L'étal qui suit a..,pour objet <le satisfaire au vœu exprimé par la Cl-:ia1111Jrc. 

On voit, par cet état, qu'il existe : I commandeur, 8 officiers el ~00 cheva­ 
liers. Or, 16.2 chevaliers reçoivent déjà la pension <le ,,250 f1 ancs , sur le crédit 
alloué au chap. XV du budget du Département de l'Intérieur, satis compter 
4i'.i veuves <le Légionnaires qui participent au même crédit. Il su ffirail donc 
d'augmenter ce crédit de 32~000 francs, pour pouvoir doler égvlerncnt les 
88 chevaliers, les 8 officiers et le commandeur, non encore pourvus de Lt 
pens1011. 

On a ajouté à l'étal nominatif, pal' forme d'appendice , les noms de 11 cheva­ 
liers et 2.0 officiers nommés pendant les Cent-Jours. 

Le 111i'n ie tre de l' In terieur, 
NO'J'IIOMB. 
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DUS Ml~MBRE& 1m LA utGJON-D'HONNEUB, NO.MMltS DEPUIS L'INSTl'l'UT(ON DE 
L'OHOIŒ JUSQU'AU PHEMIER THAlTlt DE. PAHlS DU 30 MAl lfH4, 

SVIVI DE "1\ LISTE DES LÉGIONNAIRES BELCES NOUMJiS PENDANT J,ES CENT-.JOUBS. 

NOMS ET PRÉNOMS 

IIES 

LÉG l()N;'IAIIIE.S. 

QUA.LITÉ 

ou 

PBOl!'l~SSlON. 

DOMICILE. 

DATE 
Dis L' AIJJIISSION D,\NS L

1
01\DI\~ --------. 

l'onunu 1 
cheva ltcr • _ 

comme 

olficicr: 1 
t.'01!1111~ 

commuudenr, 

l I ADAM, A.ugnstin , J Surveillant_ des ou- 1 Yve-ûcmezé e , 
vrrers mineurs. 

2. 1 IllVORT, llr éderlc-Bhislain­ 
Au(l1.1stu. 

3 I IllUALl\10 N'I', L .-l'\I . 

19 I BIRON, J.-Fr.-Jos •........ 

Députe du conseil 
provincial. 

Gcnéral-mojor ...•.. 

l'fo Ill Ill' . , , . , , . , ••.• 

Bruxelles . 

4 1 IlOUCIIEl\, lll:a.-Jos, 1 Colonel. 1 Namur. . 

5 1 UOUCUER, J.-Jos ...•..... 1 I<l 1 Liégc .......•..... 

6 1 UORREMA..N.S, l' , .. 1 Id ..........•..... I füuxcllcs ..•....... 

7 1 DAUDOU~, l'L•J ...•...... 1 Licute11a11t-colo11el.. 1 Ypres ••• .. , 

8 1 DRAC11E1', l,t>uis •........ 1 ltentier .......•.... 1 St-Trend . 

\) 1 IlOi\lBECQ, 'Pier re .... , ... J Portier à l'arsenal du I Malines . , ..••.. , •• 
chemin de fer. 

JO I DERN1Ell, llemri-Jos 1 Cordonnier ........• 1 Bruxelles , . 

11 1 BRUNFi\.Uî, Lcuis 1 Intendant militaire. 1 Molenbeck-St-Jean .. 

12 1 BENOIT' 1 A uguslin-Servais. 1 • 1 Uccle • . , • . 

13 1 BANK, Pi er-re-Jcseph ...•• 1 Barbier 1 Wemmel. , 

H I BA.TARD, Ferdinand .....• J Colonel pensionné ; , 1 Bruxelles., . 

15 1 BARJON, G.-E.-J. , .. , . , .. 1 Garde du domaine .. 1 Tervucren . 

16 1 DOTTELDEI\IHI, Jean-Fr •.• 1 Cabaretier ...•..... 1 Eccloo ..........•. 

17 1 DRUSSClll'tlA.11', Jean-Zaché. 1 Propriétaire, .••. , • • 1 St-Nicolas ..••.•... 

18 1 DAUWA1', ller111ud .•••...• / Cabaretier, •...•..• 1 Ever~em .•. ,. • • .. • 

181:3. 
28 novcmbro . 

1807. 
1,·r OL:lUl)Jt'. 

1812. 
7 s c ptetnb rc . 

\809. 
30 aual. 

1813. 
22. juillet. 

1813. 
3 üollt. 

1813. 
2l juin. 

An XIII. 
13 thcnnidor. 

1813. 
21 juin. 

1813, 
10 novembre. 

1813. 
4 Si.!plouahrP., 

1814. 
21 février. 

1813. 
21 juiu. 

1808. 
8 mars. 

1813. 
4 déccmhrc. 

1813. 
2 août. 

1810. 
31 m ai , 

1813. 
3 décembre. 

Conùucteurdetrnvaux I Chiitelet,., ..•.•••. 1 1813. 
14 -'ieptembre. 

issu. 
1~·r aollt. 

1839. 
ll'1' août. 
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~I 

NO~JS ET l'RÉNOi\JS 

l,t:GlO~N.\lRES. 

QUALITÉ 
011 

PI\OFESSIO'i. 

DOfüCILE. 

DATE 
' , o:F; t ,\D!l!ISSION D\"'S 1, O\\DUE - '-------- ..•..... 

e run nie I comruc comme 

tl1c\olwr oOtt.l<•J ce mmaudr 111. 

20 

21 

23 

24 

25 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

42 

43 

44 

Il \DUT-DU\\IA!I.ES, Jcun-Il . , 

BLO:i'.DEL, Jcun-Ilaplislc,. , 

!l!I.UNIN, Uominiquo-Jos .• , 

BOUTIIA.Y, lleru i .. , ....•. 

IlRIXIIE, Louis-G11illa,1111c, 

IlF.X, Ancl1é ...•.... , •... 

BEllNAl\011, Lnuis .. ,.,., 

BRUCHER, Thomas .. , •.. , 

BERNIER, Pierr e .. ,.,.,., 

l\.\STIKN, J,-B.-Jos,., ..•. 

BOG.\ERTS, Charles, •..... 

CLUAlP, Jo~.-Ignncc, •.. , .. 

Cl\UQUE~IUOURG ( C'' de ), 
Yictor , 

CIIAR!UET, Simon ....• , •. 

CHUYilEECK, Joue , ..• , • , 

CRISPIELS, Jaan-ûeorges •. 

COURSELLE, B -Jos., •.•. 

37 i COMMlNE, Aufl.-Jos.-Louis. 

l\ecc,•0111·des do unn es 
cl accises. 

Domcsli que. , •. , ... 

lUnjor p ensro nn é •••• 

Générnl-mnjor hono­ 
raire pensionné •. 

Général-mnjo1, pcn• 
sionné, 

Jou, na lier ..... , ... 

Charreticr . 

Pensionnaire de I' F.tut 1 

G,udo Bénérnl Io r cs­ 
tier. 

Commis de l'ernegis­ 
tromen t. 

Lieutenunt-g en tirai .. 

Colonel ••....•..... 

Lieutenant - colonel 
pensionué. 

Journalier , 

Lieutenant - colonel 
p ensionué , 

Employé <les douanes 

Sous - brigadic-r ù es 
o&cnt,, de police. 

40 1 C.\.PROENS, Jacques., •.•• 1 Cuhivateur , 

CAUDRON, J.-B.-Jos •.• ,., 1 Rece,·eur des conlri­ 
butions. 

D'llA.NE DE STEENUUlSE, 1 Lieutenant-général .. 
Constant. 

DELEPL!NQUE, J,-0.-L.-J. j Générul-mnjot ....•. 

Mons ..•... , ...•... 

Bi uxull es . . . 

Tournay.···· ·' · · '· 

Lic'.-gc. - · · · · · · · · · ·' 

Liég c .•..•......•. 

Mne~cyck ....•.••.. 

Adon .... , ..•... ,, 

Gui1~ch , . 

Ni.llU\11. t. • •• •, •, •• 

~i;mc .. ,. • •· · · · · ·· 

Anvers .....••..... 

Guml .....••....... 

Di uxelles ..... , . , .• 

Malines ......• ,., .. 

Crninhcm ....•.. , .. 

Menin .• , ..•....... 

Dour ..•.......... , 

Dcdi11Ge11., ....•... 

41 i COCRIAMONT, E.-J ...• , •• j Major pcnsionué .•. 1 Phlllpp evillc . 

Id .•... ,.·•· · · · · · · 

Brusellee , , 

Tournay .. ,•······· 

1 814. 
16 m m v, 

1 81 3. 
4 cléun1h 1c. 

180G. 
J4 IIHll', 

1813. 
10 s~v1cmL1c. 

1813. 
l'., JllllJ. 

1807. 
tu on cb ,c. 

l 8l3. 
18 Jllfn, 

1813. 
l'i i,c·ptc11dJ1c 

1 81 4. 
21 {(y ue r. 

181 4. 
25 Iev ncr. 

1814. 
]:; IJL;JJ ~. 

1807. 
Ici oct.cb rc. 

l 8l>7. 

1807. 
Jel oct cb rv. 

1613. 
14 r•1it-c1IJL1c. 

l 8(>7 • 
14. n11l. 

1814. 
.:.!l fu .. ur-r. 

Ton mu y , . , .. 1 181 3. 
14 ~rplc,nLrc. 

38 i CIIARLIER, J.-fürlin .••.•. j Marchand de bois... / Visé .•.. , ...•• , .•.• f l 8l17, 
Je• cnt ob s c. 

39 1 CREUTZ, Pierre •...• , •.•• 1 Militaire pensi onné. 1 Grlvegnée , . .. , .... 1 1813. 
2S U<.\\ClnlllC 

1813. 
l'i n1.01 

1812. 
20 ~OÎtt. 

ISI 3. 
12 ffr iier. 

1814. 
31 j,n11cr 

1813. 
29 •c11lc111Lrt· 

1835. 
6 man. 

1833, 
13 novemh r e. 

X 010 mC ofhcrer 
d au-, 1 e5 Ccnt­ 

Ju n1 'i, 
• 

• 1 • 

1832. 1 1835. 
31 ln::u. l 30 aovemb rc 

1833, 1 • 
9 octobre. 
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,..i !',OMS ET PRÉNOMS QUALITÉ OATE ~ 
1.'.\lnW,&ION )JA.NS 1.'onDI\E A D}: ~ DOl\JICILE. ? !>ES ou 

A c omrno 

1 

ëo nunu l c omro c 0 Lt:GIONNA.IllES. PilOFESS!ON. 
1 hcv.rhor • 

,ec; 
(JfIHIC.'I, c om mandam-, 

45 l JJEI. OBF. I,, /;irnon-J.-ll.-Jos. l Colonel •... • .. , • ... Arlon ....... .. .. ' 1813. 1 • 1 . 
•'i «lélcmln c. 

46 JlE 1'l,\.ll NEFFE, L,-J •... , • Lieutenant-g enérul .. Louvain ......•• , .. 1812. l833. 1 • 
li o ctuln c li rnu i , 

47 llED:EKEN, Dominique .. ,. Colonel. .....•...•. Tournay .. , ........ 1813. . 1 . 
11, JlHJld. 

48 ])E LIDOTT0-'1, Guilluumc. Cclouel.. . •••.. , •. , Ypres ..•.. , •... , .. 1813, 1 • 1 • 28 uuvcmb rc, 

49 1lOIGNON, Ferdinand .•.... ilfojur •. , .....•.... Licrrn., ...••... , .. 1813. 1 . 1 • H) soptcml» c, 

50 l llE I\O)IAIN, Charles ••.... Lieutenant- colonel lllaliocs ....•...... 181:.l. 1 1814. 1 • pensionné. 20 uovcmLrc. 23 fchr1t1, 

51 DE l\lEIHE, Juan-Jo seph .. Capitaine do uun ine . An, ors .........•.. 1804. 1 . 1 . 
j ucv cmbr v. 

52 llEIHE VE, Louis .•.......• Scieur ùc 10111,, •• , • , RoH,in., ........ ,,, 1813. 1 1 . 
](A Jlllll 

53 ll'IIANIS-VANCANNAERT. Agent d o la hanque , Ame1s, ..... , .. •·, 1814. 1 1 . 
2 a\ul 

fJ4 DEl,lc\.GIIE, Louis-Ocorgus. Coruruissair e do ln han- Id ...• ,,, •....... , 1811. 1 1 . 
que couun ei cmle. ~ '1YIJ.i 

Ci5 l llESTEENIIAllU (Omon<lc), Iloui gmestre ....... 1 llluli11cs .....•.•... , 1 1814. 1 • 1 . 
J ,-l',-J .-A. 2 .iv1d 

56 1 ])ECATERS, G.-A ......•.• Rentier, •... , •..... Zoom\,., ..• , .. ,,· 1 1810, 1 • 1 . 
16 ,uJi, 

57 llDPONT, Frunçols .•...... N{>goeiaul ......•.. J\lolenbcel.-St-Jeau •• 1813. 1 . 1 • 

58 llEilROYN, J eau .......••• Boulung er ....•.. , , Opwyck,. •••••••• • 1 1813. 1 • 1 D 

28 uov e urlu c 

59 llE WAUTIER, Fmnccis ... Général pensionné ... St-Josso-ten-Noode,. 1813. 1 . 1 . 
60 llE OOEîER, J.-ll ........•. lllujor pensionné .. ,. , lù .....•..•••...•. 1813. 1 ' 1 . 

19 novembre 

61 1 llEKNOP, Jacques •....... Cultivateur. , ...... Capclle-St-Ul rlc .... !814. 1 . 1 . 
4 .:ivr1L 

62 l llESAGEII, Guill v-Pierre .•• M«jor pensionné ..• , , St-Josse-ten-N oocle .• 1813. 1 1 1 • 2} JUÏO, 

63 1 ]ETA.BOR, Frédérlc .•...• L'-&énér. pensionné. Schaerbeek .....••. 1804. 1 " 1 • 14. juin. 

64 1 llElllAN, J.-F .•.....•..••. Mojor pensionné , , . , Yi lvotde .. , .•...•.. 1813. 1 . 1 • ]4 JUÏII 

65 l llELATER, Grei:oire-Pierre. Colonel pensionné .•• Bruxelles .••• , ••... 1813. 1 l • 15 coût 

66 l 1JEVI\EESEl'i, Jean-Jacques. . Diest, •. , , •.•.•..•. 1814. 1 . 1 . 
21 fln,cr, 

67 1 llECOIJX, 1'héoJore ••.•.•• Régisse1u des domai- Tervueren ..•.•..•• . 1813. 1 • nes de !'.Etat. 12 no, cm.Lu .• , 

68 1, llALCQ, Jean-Joseph •...•• Journalier • , , •••.. , .Noduwci-Linsmenu .• '1814 • . 1 • 17 WOIS, 

69 j DEL1\IARCELLE1 Pierre-Jo,. Journalier , • , .••• , . Walhain-St-Paul. ... 1813. 1 • 
1 

• 4 d,kcnJ,rc, 

2 
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. ;,,:; 
N0'1S ET PRÉNOMS 

DES 

UGIONNAIRE8 . 

QU,UIT.É 

ou 

P!WFESS!O-V. 

DO,\IICI LE. 
c o mmu 

DA.TE 
' ' IŒ L AlnllSMO;,I DAN~ l. 0111\IIE - --- 

1 

c o mmo I t nm mu 
ofhL1C1 co mma nd e nr 

70 1 DESl\l~T, Laurent. .......• 

71 1 llETJECKE.'1 DETEn.llOVE, 
JI!,- M.-D. 

72 1 DESTOfü:>,S , L.-J .-C.-A.-~I. 

73 1 DEI.IUS!!CIIEIŒ, l3 .-J.. ..... 

74 1 DE (',[\AH, r..u . 

75 1 DESUT rEII, Fl.-All.1 .•... , , 

76 1 DE IIOLlOG;'lE, J"-Ant ..•• 

77 / DECLERCK, Jos.-Em ......• 

79 IDE l<El'SEII, Bernard •.... 

80 1 DESCIIEPPER, ~'crdinnnd .. 

81 DElADELEER, Jos •..••••• 

82 I DEU0US'f, J11-Fr.,. . , .. , . 

83 1 D'IIONDT, Em ••..•..•..•. 

84 

85 

SG 

87 

91 

92 

93 

DE ST.ASSART (le baron) •• 

DIE RICK I Fi erre-Louis. , .• 

DE ,VILDE I Augustin ....• 

DESWAEF, Herman ••.•..• 

88 1 DEBA.ETS, Pierre ..•.•••• 1 Sabotier ...•...•.•. 

89 1 DE l\OUILLÉ, Edouard ... , 

90 1 DELII\E, Cli-FI' .•••.• , ••.• 

DUVIVIER (le baron) lçonce­ 
L ouis. 

DUVIVIER , Vincent-Marie­ 
Constantin. 

DALLE, J.-B ..• ,,,,.,.,., 

94 I DELCOUBT, Ch.-L.-J,,,,,. 

Tailleur . 

J,'-gont:1 nl pomionné. 

Lieutenant - colonel 
pcnsronné. 

Prnpr iétuir e ..•..... 

Chm cuticr .......• , 

A&cnt de police, ... 

Mujor pcusionué , , •. 

Journalier ...•.•... 

Tisser and .• , , .••.•. 

Jout nulicr ••.•••. ,. 

Blunchisscur .•. , ... 

Sénateur •...•. , • , , 

Cultivateur, ...• ,., 

ûslc ndc ...•....... 1 1813. 
11 m11 

Tong: es •. • .. .. . .. . 1 1813. 
14 n\ l tJ 

I'pr es .......•...•. 1 1813. 
(J ,nnl 

n,uGCS ....••...... 1 1813. 
10 uuvcmlu r 

Gau<l .• ,, .•• , •.• , •. 1 180\J. 
8 Jîl.ll\l('I 

ltl, •.• ' •.....•. ' .. 1 181:i. 
3 tl1 c cmln o 

l<l ...•..•••.••••.• 1 1813. 
U an11t 

Id .• , ,.,·,,, 1 180\J. 
11 ~('ptcmh1 c 

78 I DE l\JANGEF.R, ll.-J,11 .... 1 i\J.11jo1 p enslunné ..•• 1 Id .•.• , ...•.• ,.,,. 

Eccloo ... , ... , .. , , 

Lokeren .. , •.• ,., .. 

Sar larding e ••• , , , , , 

Bevere ...••••.•.• 

Cultivatcur , , •...•• 1 Appels ..••• ,.,,,., 

Bi uxe lles •••••.•.•. 

Baesrod e •••.• , . , •• 

Deurle ....•••.•. ,. 

Sénateur , , , , .... , , 1 Ormcii;oies .... , •... 

Farciennes, •.•••.•. 

Lieutenant - général I liions •••. , .•. , , ••• , 
pensionné, 

Général - major pen- 1 Id .•.•..•.• , •••••• 
sionné, 

Employé des accises. 1 Id,.,,.,.,., •• ,,,, 

181 :1. 
21 Jlllll 

1812. 
12 ,I\Ul. 

1813. 
20 août 

1814, 
2~ ft.\ll('l 

1813. 
5 Hph.mbH·. 

1814. 
25 fc v ncr 

1813. 
1\) DO\ cmbrc 

Biigadierzarde-cl1am-1 Gnmbcq;cn •.• ,,,,, 1 1813, 
pêu e. 14 septembre. 

Cuulvateur , . •• , ••• 1 Wicl1elen ••••• , •• ,, 1 1814. 
4, u ç r rl, 

1809. 
29 dccemln o. 

1809. 
13 aoûl. 

1813. 
J4 JIIIII 

1804. 
}5 JUIU, 

1804. 
]4 JU!ll, 

1813. 
28 septerubrc. 

Lieutenant de gendar- j Id,,, •. ,.,.,.,,,,, 1 1813. 
merle, 28 aorcœbrc. 

1814. 
"!7 1, \11('1 

1807, 
li ju11ltt. 

(G, 001l-offiuerJ 
1t:1a 

1809. 1 1833. 
13 ù(ccml11c, 10 décembre 

• 1 • 

• 1 • 
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NO~JS E.T PRÉNOMS 

LÉr.lOXN AIUF.S. 

QUALITÉ 
ou 

JlflOFESSlO~. 

DOMICILE. 

DATE 
DE I.'AD)!!SSION llANS i.'onuun 

.,,.......- ~--- 
eomruo I coruruc 1 c omm e 

c hr-vol i r r , olhuir-r-, l r.0111rn<u11l1·11r, 

95 1 DIRICKS, Jos , . 

96 1 DEDLOlS, C.-E.-A.J, .... , . 

97 1 DElH lEI\ l\, A.rno ld-Jos ...• 

98 1 DEFOUHNî, Gillr~s ..•.. , •. 

99 1 DELE11!:\IE, Denis-FI' .•. , •• 

1001 DEl\L\.llCl-lE, Lamuurt , ..•. 

l011 D'Ul\Sr.L (Lo duc'jCburlee. 

102 1 DEP01\'JEI\, G.-B,-.Jos •.••. 

103 I UEWO01'.])Eîll1X:..11E, Louis. 

104 1 D'Ol'RE-PI'~, Erédcric , ..•. 

105 I DUQUENNE, Au& .-Jos ..... 

106 I DENE1JDOU1\Gr, Fr.-Aug.-Éli­ 
subell1. 

107 1 DEV]~S, Lt>uis .......•... 

116 I ÉVA.IN (le b aron), L,-A..-F. 

117 I FRA.NCQ, hrdinand ..•..• 

118 1 FALIS SE, Pierre-1:rançois .. 

119 I FONCK1 Nicolas,., .. , ...• 

ftl ili taire pensionné.. 1 Enghien .... , •..... 

Rentier.,., ..•.. , • , 1 Buvrinnes •...•••••. 

• 1 Anscrœul ..•.•••... 

Cup ituin e pensionné .. [ Liége .. ,., •.•.•••. 

Officier pensionné ... 1 lù ..•.... , ..... , •. 

ûuvrler fuoncur ••• , 1 Vottem ..•...•.•... 

Sénatcur. . . . • . . . • . 1 Hingene .•..•..•..• 

Tonnelier •.•.•..... 1 Liég e .... , •....... 

Cultivntcur ......•. 1 ~lol.be . 

Üfllcier J>OJ1Sionn6.. . 1 Liége .•...• , . , •.•• 

1807. 
25 novembre. 

1814, 
2 nvril , 

1811. 
11 ju iu , 

1813. 
3 aot"1t. 

1814. 
3 u rt Il. 

1813. 
14 juin. 

1811. 
30 ju iu , 

1812. 
11 nctcbrc. 

1814. 
5 avril. 

Directeur de l'hôpital j lù .•.••..........• 1 1813. 
militaire. f> s ep temln-e. 

GéntJrnl 1iensionné 1 Tongres 1 1813. 
H an·il. 

Charpcniie1· •....... 1 Id .•..••....•.... , 1 1813. 
1~ scplcn.1hrc. 

108 I DUPO!iT, Ph [ Officier pcnsi onné 1 Arlon •••...••••••• 

109 I DOUllAIŒE., :Fr,-Jos., ..•. 1 Garde-forestier ...•. 1 Borlon .••...•..••• 

1101 DU FONT ù.'J\.héree,P.-i.-J. 1 Sénateur 1 lllottct ..•...••..••• 

111 1 DE l\ElHl.1:, ~ .-Jos .....•.. 1 Officier pensionné.. . 1 Schaerbeek . 

112 1 DELUFPE , Cb.-J os... • . . • 1 Gardien de la maison I Namur. , .•.••••.•• 
pénile 11liairc. 

113 1 DUZ:EL, Ph •• • •• • •• .. • .. • 1 Pensionnaire de l'État I Spy •••.•..•.••..•• 

114 1 DEL1l0011.LE1
7 h:ançois ..• 1 l\cccvcur communnl. 1 Walcourt .... , ....• 

115 I ELSEN, Pierre •.•..•.•..• 1 Cultivateur .•.•..•. 1 Ilelnsch •...•.•..•. 

Li eutenant vgénéral , 
ministre ,l' Mat. 

Garde·cbumpêtre • , • 

• 

Bruxelles .•••••••.• 

Lillois-Witterzée •••• 

St-Géry .• ,········· 

Autelbas., •• , ••.••. 

1812. 
12 ,,oût. 

1813. 
14 juin. 

1807. 
14 avril. 

1804. 
l4 jui n, 

isi«. 
2~ renier. 

1809. 
l7 juillet. 

1814. 
27 févrfer-, 

1811. 
7 mo.i. 

1804. 
14 juin. 

1813. 
6 and. 

1813. 
14 juillet, 

1813. 
22 ju,o, 

1813. 
21 juiu. 

1814. 
27 févl'irr. 

1836. 
22 juillet, 

1814 • 
2'J juillet, 

• 

1820 • 
!18mili. 

Gr■Uli-Ollicier, 
l"' juin 1832. . 



( 8 ) 

NO)IS ET l'RÉNO:\IS 

Ul3 

IJ:r,IOXNAillES. 

QUALITÉ 

00 

PROFESSION. 

D0'11CILE. 

DATE , , 
UE 1, ADlllSSlO:'i OANS l. 01\!IRE 

e ommc 

clrc vnhc r-, 
vommn COltUIIC 

c nmmnmlr Ut 

120 1 GOETIIALS, Challe, .....• 

121 1 r..OBLF.T d'A.lliclla (le e1
"), 

Jos.i-Alber t. 

12~ 1 GODART, Ch.-Jos ...• , .... 

1231 GRINGO IRE, Ch.-Al.., ...• 

1241 GIIIG~Y, Ch.-E .. , ·, · · • • • • 

125 1 GUEltETTE, J-L .........• 

126 1 GllEERBRANT, Jeun . , •• , , 

127 1 GOllTEllECIŒ,, Jean Paul .. 

128 1 Gl\M1ER, Ed.-Em .• , .... ·, 

129 1 1\Afü\.IN, J.-U ..• · · · .... · 

130 

131 

132 

133 

134 

135 

136 

137 

138 

139 

140 

C.ILLEMAN, J.-J. .•....• ,. 

IIEYSTE\'N, A.nd1·é. • ..•.• 

HERMANS, Luc-C ...•.••• 

JIERREGODTS, J.-D .•.••.• 

UORGNIES, En~lebert , • , • 

IIENNEKlNNE-IlRIAl\.D, L,, 
n..a, 

IIOCK, J.-Jos ...•.•..•.•.• 

IIAUMESCII, J ...•••••.•.• 

IIOTTON, L..J, .•.••.•...• 

lTELET, J.-Jos ..•.. , ..... 

JUlLLET. M.-R ..... , ..... 

143 1 JACQUEMAIN, P,-J.-J .•.•. 

144 I JA.NSEN, J.-M .•.....••.. , 

145 I JEUKEN, iean . 

Licut ouant-g énérul •• 

Lie11L-1:cn., minislro 
dos uff. étrungèi es. 

Lrcutounnt-cnlonnl .. 

Gcndmmo ...•.•.•. 

lieutenant - gêrléral 
pensionné. 

Gcnernl do brigade 
pensionné. 

Tanneur ...• , .... ,. 

Comrnissuit e do po­ 
lice. 

Négociant ..•......• 

Charbonnier •.• , ..• 

Eclusier •.••••...•• 

Propriétaire .••••.•• 

Cultivateur • , , , •••• 

Journalier ...• , •• , • 

Né5ociant .•••. , ••• 

Tanneur . 

Cultivateur ••.•...• 

Colonel pensionné .• 

Militaire pensionné .. 

lllajor d'infanterie .• , 

An,01s ..•..•.••... 

lh uxcl les ... , . , . , , . 

Drugcs., . , • • • · · · · • 

Hoc.:hcforl . 

Molcnbcck-St-Jean .• 

Ih ug es .••.•...•••• 

,vacl...cn ...•....... 

Bruges .....•... , , . 

Gancl ... , .... , ... ,. 

11ramerie s .. , , .••• , 

Lonneken •. , •..••.• 

Vihordc ••.•• , •.• ,. 

ll1 UµCS. • , , , , , • , , • • 

Deftinge .. ,,••••••• 

Couillet ..•..•..• ,. 

lllons •. , .. , .• , ••••. 

Liége .• ·, ,, · · •· · · · 

Aubangfl .•.••.. •,. 

St-Jcsse-teu-Noodc , . 

Gosselies. - ..•..••. 

Bouillon ..•...•• ,,, 

141 I JEANQUART, P.-Jos 1 Major pensionné, 1 Bruxelles .. ., . 

142 I JOLY, J.-D •••.•....•.••.. 1 Journalier •.••••... 1 Grea-Doiceau, •...•. 

Cultivateur . • . • • • . . 1 Ensival. ..•.. , • , .. , 

Major pensionné .. , •• 1 Amay •.•.. , ••••••• 

Cultinteur, •.•.•.• 1 Ophoven .•••.••• , •. 

180!). 
17 ju rl Iet , 

1813. 
!!5 no, ombre. 

1813. 
lU 11cptcrnbrc. 

1813. 
l1J jn rllc t 

180:i . 
17 J"DllCr 

ISO(L 
.14 UHU ~. 

1813. 
3 ù<'.1.cimL1c, 

1814. 
2a,ul. 

1813. 
28 novcucb r e 

1814. 
16 m,». 

1813. 
14 septemln-e. 

1813. 
Ill JUlilCL, 

1813. 
14 mm 

1814. 
7 fé,r1cr. 

1814. 
2:Hnl. 

1814. 
12 WIUl:i, 

]814. 
21 Ievnee. 

1813. 
20 jlltO, 

1813. 
14 jurn. 

1813. 
10 :covcmLre. 

1813. 
HJUUJ, 

1814. 
2 avul. 

1804. 
5 fén1er. 

1814. 
16 mars. 

1813. 
H décrml,re 

183~. 
lO JlllU, 

1833. 
23J,1nVICI, 

1836, 
22 jmlle t. 

• 

Nommé oflll1c1 
Jan!! les üent , 

Jout5 

• 

,. 
• 

1831. 
lü fù-irr. 



( 9 ) 

NOMS ET PRÉNOMS 

DIIS 

I.ÉGIONNAlRES. 

QUALITÉ 

ou 

PROFESSION. 

DO:\llCILE. 

DATE 
' ni': 1. AnMISSION DANS -~- 

comruc 1 comme 
chovchcr , _ officier. 

1,'oRllRE 

,comme 

commandeur. 

146 I KENOR, J,.Jos .••• , •. • .. • 

147 I L'OLIVIER, Nicolas .. ,,,,, 

148 / LACOSTE, Honoré-Gérard .. 

149 1 LEP ACE, Lambert •. ,, ·, , , 

1501 LAURE~T dit JO!ŒF.llT, 
Etienne. 

151 1 LOYS, E.pnnot-Désiré .... 

152 I LECLEHCQ, J,-D ••••• , , ,. 

Ui3 I LATEUI\ N.-J .........•.• 

154 I LOPUS, J.-B ...•.....• · .. 

155 I LEPLAT, Louis-Jos .... , ·, 

156 1 LAGNEAU, Jacques •, • , , • 

157 / L'JlONNEUX, Ph.-Ch •...•. 

159 / LATTEUR, Louis .. , .. , .. , 

159 I L'EON, Fr. -Jus,. ..•• ,·,·,· 

1001 LA::\IIlERT, Dieudonné-Mar. 

1611 LIEVIN, N.-J ...•.•.•..•.• 

162 I LAHCY, Bt.noît.,, ..• , ·, · 

If.if> I LEPR.lNCE, Jean ......••. 

167 / LENOIR, Nicolu ••.••...• 

168 I L,\'MBEI\T, Denis-Joseph , • 

169 / UFEilVRF, Eugène ...•.• 

170 / MOREL, J.-B ..••.•.•.... 

Général en retraite .. 1 Liégo .....•.... , . , 

Lîoutcnant-géncrnl .. 1 Id, . 

Colonol. .• ,.. • • . • • . 1 Gand , . 

Médecin principolùans I Id . 
l'armée. 

i\Iujor de cuva Icrie .. 1 Louvain .... , •.•.•. 

fthjor 1-e11sionuc.. . . • 1 :\lrnin ....••.. , .. , 

Ilocevcur des conlti- 1 Ypres ...• , •.•.... , 
Lut. dir., pensionné. 

Négociant .•...•. , • 1 Gand. , ....•..... , • 

Journalier.,.,, •... 1 Therscarnp .....•... 

Boulnnger . •.•....• 1 Ath .• , ......•.•... 

Employé des hues mu- Charlcroy .. , ... , . , • 
nicipnles. 

Propriétaire .•.. ,.,. Nimy-l\IJizièl'cs •.•.. 

Gorde-parliculier •.• 1 Taintignies ...• , . , , • 

163 I LEBF.Al1, Fr.-Jos, •. ,. .. . • 1 Culth nteur. •...... 1 Buttice .•....•..•.. 

1641 LECLER.CQ, Die11donné .••• 1 !Uanœune .••.•••.• 1 Liége .•........••. 

I6j I LUX, los ••.. , ....•...... 1 U..cnticr .....••..••• 1 Montenaken ..•.... , 

Employé duos la doua-! Namur ..•.•....•.• 
ne. 

Lieutenanl - oolonel I Walcourt •. , , .• , •.• 
pensionné. 

Lieutenant-colonel • 1 Tcrruonde .......•. 

1813. 
11 juin. 

1809. 
17 Ju,llc•t 

1814. 
4 J\l ,1. 

1813. 
,} uov cmbrc. 

1814. 
13 rHJ15, 

1809. 
30 ,11111 

1809, 
17 juillet. 

1813. 
18 juin. 

1812. 
] J j,rHVl('t 

1813. 
2S no, ombre 

1814. 
2 av ul , 

1813. 
14 ju m 

Négociant et anci.cn I Moos ......•. , •• ,,, 1 1813. 
employé des accises 4 <léccml" c 

Maréchal - dcs -Jo gls l ld, ,. ,, , •. , , •· ,, ,. 1 1813. 
pensionné. 12 l"'"· 

Bcccvcur des ooutri- 1 Enghien ... - . - , , •, • 1 1812. 
butions direcrcs. 2 septeml» c 

Ouvrier •••••••.• ,. 1 Grandrcng • .... • •· 1 1814. 
2 a t r-rl , 

1813. 
21 juin 

181:l. 
1~ septembre 

1814. 
1G mm a. 

1813. 
6 Sl"'plcml,re, 

Ancien emplcyé, pcn- j Chassepierre .... , .. 1 1813. 
sioriné. 19 seprembre. 

00ilituirc pensionné .• 1 Dampicourt ••• , ..• 1 1806. 
14 n1ars 

18)9, 
28 mai. 

1807. 
ter octchre. 

1813. 
J/i juillet. 

3 



( 10 ) 

~, NOMS ET PRÉN01'1S 1 QllALITÉ 
A .,,;:: 

~l J\~1 1 ou 

LÉG l O :"l NA. IR ES. 1 PI\OFESSIO'i. 

DOMICILE. 

DATE 
nt t' ADMISSION DANS 1 'ounna 

~ 
C.Ollln1l 1 <.!HJUHC' 

(Jn1LHI c umm end ru r 

comme 

171 1 ~l,\ IJILLF,, J,.Jl ,, .. 1 Capita'.nc do (lCm.l.ir- 1 r\uvc1b., ••••••••• 
1110110, 

172. 

173 I l\10:'lCE.\U, Lau, eut. 1 Gendarme , . 1 Viso . 

174 I MEULEPA~, Eu~.-Jos .... , 1 1mployé des dou.i ncs 1 Anvers ..... , .... 

1751 MAI\CIIA~D, J.-F1 . 

1713 1 MULLEII, Fr.-Au~., , ..... 

177 I MOMM,\.tmS, Guill,-11 -D .. 

178 1 MASSON, J.-Ch . 

179 1 l\lOUHIAIJ, J.-fob, .. , ....• 

180 1 l\IAES, Il.-Jos .... , . , .•.. 

181 ! MASM,\.NS, Prerre •...... , 

182 1 1'1AERTENS, François . 

183 1 l'llOULIGNF..\U, l\och . 

184 1 !IIOTTE, I>h.-Jos .•...•.... 

185 1 MULLER, Piene .. ,.,., .. · 

186 1 MAR.COTTE, ,\ndré . 

188 1 MAl\tCllAL, Nicol1u ..... 

189 I IUOINNIL, Benoît •....•... 

19;1 1 MASSAR'T, Hippolyte .•... 

Général pcnsio1111é ... 

Hcnui~iet .. , ......• 

Ancien onpituin o ... , 

Cuburchc1.,., ..... 

(~ur<lc-chompôlre ... 

Colll1wnic1., . 

Brigadier des gardes­ 
champéu cs. 

Ca bure tier . 

Emploré <les occises. 

Ouvucr .........•. 

Punsionnuir c do l'Etat 

Lieu tenant • colonel 
pensionné. 

Cultivateur . 

187 1 MARECllA.L, Jeun-Hubert .. 1 Sergent· major des I Liége ... , ...•.. , • , 
pompiers. 

Sellier . . , . 

llourgmestre .. , ... , 

190 1 MAl\CHIE, Jo scph . . . • . . . . . 1 Cultivateur. , ....•. 

191 1 MOTUS, J.-B , ..•... 1 Receveur communal. 

192 1 MEUNIER, ll.-Jo~ .. , 1 Militaire pensionné •. 

Voilmie1 .•..•....• 

Ih u cell os . 

18IJ. 
17 mm 

18M 
Jn,llct 

181:?.. 
4 Jt11llt t 

181:1. 
} 7 J Ill\ lt'l 

St-Joss o-teu-Nnodc .. 1 181J. 
l/, JUli\ 

Ilr uvel les ... , ..... 1 1813, 
f3 cl\UI 

Tluldouuk.. • .... , . 1 180\J. 
!> juillcl. 

Ih amc-Io-Chàtcnu ..• 1 1813. 
lU JOlll 

'Iourmnes-St-Larnbcrt 1 1813. 
28 uovemln f.' 

Lombartajde; . •.. ,. 1 1813. 
5 scpt<'111L1 f! 

Gaud ..•• , •..••• ,. 1 1813. 
28 uovcmLt c 

St-N1cohu •.•.•.• ,. 1 1813. 
28 n ovemb re 

Flol.,cc<1-- ..•...... 1 1813. 
4 décuruhr e 

Cuesmes 1 1813. 
19 vepternb rr- 

Tournay ......••.. 1 1813. 
â sr-ptem' re 

Lareid , 1 1813. 
Il, jmllet . 

lluy .. , ., . , ,, , · · · · 

Loind eune .....•.•• 

Aubani:e ...••...•. 

1lhrtelan{le ... , ..•.. 

llluoo ..•.•.•••• ,, , 

Walcourt. ... , ..... 

Hl4 1 NlPELS, ,\nd1é .... , .... , 1 Lieutenant - géneral / Bruxelles .•.•••..• , 
pensionné. 

195 I NAERT, J.-Loms •. " ....• 1 • j llr11ges ...•...•.••• 

1814. 
2j féHIC'J, 

1813. 
2S cuvcmbre. 

1814. 
25 fé, rw~ 

1813. 
20 Jllln 

1813. 
30 août 

1807. 
7 juillet 

1814. 
25 févn•r. 

1813, 
17 mJi 

1814. 
15 m,.rs 



( 11 ) 

~ NOMS ET PR:ÉNOJUS QUALITÉ DATE 
;::; 
A DE L'ADilJ.ISSIOJ'I DANS r'onnns 
::::: DOMICILE. 0 D'ES ou .-- 
~ 

1 

~ 

LtGIONNAinES. 
comme comme comme 

.;.-1 PROFl'.SSION . clicn1!if•l', oflid('1· co snm mdeuv. 

19G OLIVIEH, 11.-Jos .....•.... Né0ociant ..•.. , ..• Willebroek .... , •... 1814. . ' J;j murs, 

197 l'JETl':llS-I'YCKE, Pi-Jeun .. :MajDr pensionné .... Lcu vuin , . ..•... , .. 1813. . . 
J:! octnb re . 

198 PAU\\'ELS, P.-Louis., ..... Boutiquier •...... , . lUocn ... , ........ , 1813, . . 
4 c.lJcr.:111lm:. 

' 199 PARtE, J.-13 ........ , ... .Iourna licr. , ....•.. 1\lnuragc ........... 1B 14. . . 
12. rc:l't'icr. 

1 200 PLAISANT, Nio.-Jos .• , ... Pcns ionnuir e ùo l'Etat Lc usc.. ..... , •.• , . 1812. . " 21 août. 

201 PIRLET, J.-13 ............. Cultivuteur . , , , .. , . Hannêche ..... , .... 1814. . ' 25 ll·wlnr. 
1 

202 PlHNSEN, Mnlhiou-1.onis •.. Joumallcr . , ....... Heers ....•....... , 1807. . . 
ter octobre. 

203 l'AULET, P.-Jos .......•.. Glmlo-forestie1· ..... Anille ..•.......... 181:1. . " 1 .j j uiu . 

204 PIEl\l\ET, Aubin •.. ,., .. , Cu Ili valeur .... , ..• Alle .....•.•...... 181:L " . 
30 ooût . 

205 l\OnI.HmECUT/i, Cornille .• Echevin ... , ....... Bcyt;hcm .......... 1811. ' " 4 avrit. 

206 ROllBAUT, Erançois ....•. Ouvrier ...•......• Bruxelles ..... , .... 1813. . . 
22 juillet. 

207 l\UELE:"iS, Henri ...•..... Cu ltivatcur ........ Veerle ............ 1812. . ' 12 n n il . 

208 l\EULENS , Henri. .... , ... Journalier ..•...... Langdorp .......... 1812. . . 
12 avri l . 

209 R'\'.ON, J-B ..... , ....•...• Journalier ......•.• Proven ..•.•..•. .. 1809. ' . 
16 juin. 

210 ROUSSEL, Benoît-Jos .•...• Boutiquier ......... Herseaux .....•.... 1814. ' ' ~ a vril , 

211 ROMAIN, J.-B ..••.•...... Journalier. , .•.•... Bouffioulx ......... 1809. ' ' 
Juillet, 

212 ROULET, Jean-Louis .•.... Commissaire de po- St-Ghislain ......... 1812. . ' 
lice. • 

~3 scpt cm lu-e . 

213 ROUSSEAU, Gaspard .•.•.. Ou vr ier .. , • , ... , , • Liége ....••..... ,. 1814. • ' 8 jacvicr. 

214 RENDERS, Arnold ...• , . , • Cultivateur •....... Tessenderloo •.•...• 1813. • ' 4 décembre. 

215 I\AMA.KERS, Henri ....... Jour na lier .•.• , .... Ilamont ........•.. 1813. . . 
4 décembre. 

216 RENA.RD, J .-B ..••..•.•.• Cu Ili vateur • , .• , . , • Ambly •.•......•.• 181:3. ' . 
27 a vri l , 

217 ROME DEN, Fél.-Jos .....•• Fermier ...... , .... Flavion .....•.... ,. 1813. . • 
2B aeptcudne , 

218 STEVENS, J .-D .•......•.• Colonel .. , • , •.•... Liége ........•.... 1814. . . 
30 août. ' 

219 SCllELTENS, Henri •..••.• Colonel , ....•. ; ..• Namur •.........•.• 1814. . .. 
21 frlv rtcr , 

220 SERVAIS, Ch.-Aug., •.•.. Professeur d'escrime. Borgcrhou! . , .•.•.. 1814. • ' 3 un·il. 

' 



( 12 ) 

NOMS ET PHÉNOMS 

DES 

LtGIO 'VN A.IllES. 

QUALITÉ 

ou 

PROFESSIO~. 

DO:\'l!CILE. 

DATE 
m: t'AD~lISSlON DAN'S 1.'0I\DI\E 

-------------- 1 comme 

commnu<lenr, 

commo Lomme 

ofl'tct('I. 

221 I S~IETS, Jean, .....• , •..• 1 Cultivateur, •.• ,.,. 1 Wavre-Sto-Cathérine. 

2.'l.2 1 SOIHF,ll, Adr.-Jos, .•...... 1 Survm ll. des écuries I Tmvucren,.,.,.,,, 
du hur as de l'Etat. 

223 1 ST ACUE, G.-Jos, .• , , • , . . . 1 Cultivateur .• , . . . . • 1 Corbais . 

22.4 1 SOUTAERT, Ilcnri-Jean . .. 

225 1 SEGERS, Balthasar .... , . , 

226 1 SlGOT, François., , •...• , \ Gardo-champdro , • , \ Brugel ette .•.•.. ,,. 

227 1 SEillLLE, J .-t>h. . . . . . . . . 

228 1 SOIUER, C.-A-J •..•. , . , . 

229 1 SEBILLE, Fr.-.Jos .•.... , , · 

Employé pensionné .• \ Bruges .• ,.,, . 

~'abncant clo tabac, • 1 Termonde •. , ..•... 

0 uvrier •.•. , . . . . . . 1 lllontigoy-le-Tilloul .. 

Capil,1it10 pensionné .. 1 Mons. , , •..•. , .• , •. 

Capitaine pensionné, 1 Binche .. , ...•... ,. 

230 1 SPA};Y, Jos -L.. . , .. , 1 Colonel pensionné... 1 Tournay , . 

231 1 1'ENZEILLE (baron de), 1 Rc11Hcr., ,., 1 Liége , , .•.. , •....• 

2.32 1 SOLIER, Fr.-Jos ,. 1 Journalier, •.... , .• 1 Couthern , ,. 

233 1 SER VAIS, Ant.-Jos ..... • · · 

234 1 TOJDEUll, Ch.-Ant., •...• 1 Cultivateur •. ,,.,,. 

23,11 TOBYE, François, .• ,.,,,. 1 Officier peni,ionné,,, 

236 1 Tlllll.Y, Nicolas ... ,.,.,.,. 1 Journalier .• , .. •, •• 

Hanzinne ...• , •. ,,. 

Quiévrain ..•....••• 

Liége .•.....•.••.• 1 1813. 
3 ducrnhtc 

Ilnchy •...•...•••. 1 1813. 
J8 JUlll, 

237 1 V AN REMOR.TER, Ch.-Ant. 1 Géneral-major •• , • , , 1 Tournay .•...•..... 

238\ VANDEPOELE,L.-G •..••.• \ Colonel .•........• 1 Ganù ..........•.. 

239 I VANDERVEKEN, Fr., ..... 1 Lieutenant-colonel.. 1 Malines •.••••.•• ,, 

2401 VOESEN, J.-J .•.........• 1 Ebéniste ••......... 1 Anvers ..•..•...••• 

241 1 V AN\VEDDJNGEN , J.. • . .. . 1 Commis , .. .. .• . • .. 1 ld •..•....•.•..•.• 

242 I VANDERSA.NDE •••••• , • , • 1 Colonel pensionné.. • 1 Malines ...•••.•.•. , 

243 1 V AN YPEN, Jos.-Jean.. . • • 1 Contrôleur des acci- 1 Borgerhout, , .•...• 
ses. 

244 I VANDENEYNDE, J •• Jos.,,. 1 Secrétaire communal I Laeken ..•.•..••... 

245 I V .\.N M!.LDER, Jean . Bruxelles ... , ..••.. 

1814, 
21 fr. vt rcr- 

1814, 
25 {Ullt't 

1814. 
25 ré,nu 

1814. 
17 fevr icr , 

1814. 
19 févrar. 

1813. 
19 septembre 

1813. 
29 JUHI, 

1809. 
17 J"•llct 

1806, 
14 murs, 

1814. 
]5 m arë , 

1813. 
13 septembre. 

1813. 
}el' UIII• 

1814. 
27 fo,rwr 

1814, 
3 .,111 

1813. 
J.i JUIU 

1812 
9 août, 

1812. 
4 dcceml.ro • 

1813. 
}4 RI.Il. 

1814. 
2~ fc:'vncr, 

1814. 
~4 Jatnacr 

1813. 
8 octob. •· 

1S14. 
2 a vn l 

1813. 
]4 JUlll 

1833. 
l'l novembre 

• 



( 13 ) 

NOMS ET PIIÉNO~IS 

JIRS 

Li-:G-IONNA.IRES. 

QU,\JXfÉ 

ou 

PROFBSSJON. 

DOMICILE. 

DAT r. 
Ull l.'ADbllSSJON f>,\!'l'S J;QJlllRE -------~ 
co mmo cuurmc 

oflicirn·. 

-- 
1 

comme 

ecmm undeu r. 

245 I VA.:'i UlU.0R~, Piene .... 

246 1 VA.N l•:"1E L"E!V , llenri .•. , . 

247 1 V A.NDENBUSSCII R , Cli. .. , 

248 f \'A.ND~NDl\lliSSCllt, Aug .. 

249 1 VA.Nml\LlNDEN, P.-Fr, ... 

Boutiquiur . 

Cultivateur ,. 

llccevou1· des co ntri­ 
hutio ns directes. 

Garde-cbumpêtre ... 

Jnurnuli er. . , 

Aurschot 1 181a. 
4 dt)t!f•n1fne. 

Ila uwaert. 1 1813. 
4 ,\,~ct•nihri'.. 

Bu lscamp 1 1813. 
IU n uvcmbn- 

Pilthem 1 1814. 
~l fénicr, 

Neû.erhrnkcl., ..... f 1814. 
12 nuus . 

250 1 VlLAE'f Xl lll , l'.-1 •. -l\f,-G. 1 Sénuteur , . 1 llnscle ....•....... 
(oomte). 

251 \ VA.N DEV ER, J .. (;h,-Jos 1 Cupitaine pensionné .. 1 Ath . 

' 
252 1 VU ESTE If, J .. J , . . . . . 1 Colonel pensionné •.. 

253 1 V A.LEN11 ~, P .-C.-.l.. , ..... 1 Jourunl ier. . . . . . , . 

254 1 Vl\ANCKEN, M.-J ........• 1 nleuui&ior-tibénis!e .. 

205 1 VlA'l'OUll , Joseph 1 Journai ier ...•..... 

206 1 WOUTERS-VAN fEN\VERRDE, 
Eu(l,-?hrio-Jos. 

Directeur de lo poste 
11 ux I ettnes. 

1811. 
28 jLJiU, 

1803. 
~I août . 

lù ............•... 1 180\J. 
31 uctubre , 

Nalinnes .. , t 1814. 
21 f<~Hi<:I', 

lluy · · · · ·' ' . 

;\J1dîe ... ,,,. · · · · · · 

1813. 
16 auû.t. 

1814. 
2 ol:Yl'iJ 

Ostende · I 1813. 
14 septcœbro. 

257 1 Zll'lKGIU.J.F, J.-M ...••..• 1 Chirurgien - major l\lolenhcek-St-Jeun .. 1 1813. 
pensionné. ! 28 septcmh •. c. 

2ô8I ZIGllA.~I>, Jean .........• 1 Chorl'elier.,, ..... , Guirsch ........• ,. 1 l81~. 
2 avril. 

• 

4 
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LÉGIONNAIRES 
Nûi\1'IÉS DEl'UlS LE ~O MAI 1814 JUSQU'A LA SE<.,OND:E ABDIC \TlON OU 22_JUIN 181 J. 

NO'l~ El' PRt.NOi\lS 

DF, 

LI GIO"l'\,\IRL'> 

(JUALI l'É 

ou 

I' ROl LS&IO'i 

DOM IULE. 

DAl'E 
DE L'AU111i,~ION ll\N", 1 '01101\E ------~./'-.._ _ 
eo u rue e omrue 

o'lllll'l 1 

comme 

co rrunandeu r 

l I A~ OUL , V l' (.. 

2. l LlllQUILLlO"l, J.\l J 

J I CUAl\1\U.I', Suno n 

4 I DE LA \11\n , N -A 

5 I DANDELlN, (. , 

Gcnu al major 

Colonol 

Lieutenant • colonel; 1 ~lnlmcs. 
pousionne 

Geni:t al-ruejoi 

Colonel 

6 1 Dl. LA l\OQUT DL BLA.U- 1 Artilu,1u 
MON1 J 1 -L. 

7 1 I!'RANCQ, Aùnen 

10 ~IOHCL, T -G.-lll 

Il I HIE'<lON, J,-J X .. 

12 / VAl"i !UEIIUN, J -A.-J 

13 1 V ANDERIIOED0"iX, J -M. 

Renuer.. 

Capitume quartier - 
martre. 

Colonel pensionne 

Fabrreant de tabac 

lit uxolles , 

l<l. 

Laeke11 

Bargnee 

8 I GOLSWIN ( le baron ùo), 1 Rentier . J Lrége . 
C.h f1 

9 1 H0îT0"l, L -J I C.oloncl pensionné .. 1 St Josse-Ien-Xnorle .. 

Huy 

Tournay 

Lierre. 

Capitame p eusronn é I llassell.,. 

1815 
l7 Ohll'i 

1815 
17 1n11'> 

1815 
j.<J m,, 

1815. 
27 mm 

1815 
21 1v11l 

1815 
18 n1,.i1<:i 

1815 
17 maes 

1815 
17 mou 

1815 
17 mnr< 

1815 
30 arnl 

1815 
17 m-u-s 

1815 
27 JJIIVICr 

t\oinme chr-vul 
le l" oct 1807 

1814 • 
2() j mllct 

Nommé d1eval 
le 29 Jmu 1813 . 

J't' B Toutes te, pe1 sonnes portées dans les <lem: listes qui précèdent sont Belges, a I excepuon de ll1U, .Malli1iet 
et /Je ta Boquo de Beaumont, qu'on El cru devoir y comprendre parce qu'rls ont pris part aux combats de la revolutron, 
et qu 1b ont etc décorés de la Croix de Fer , 
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DOCUMENTS A CONSULTER. 

l O Développements de la proposition de M. Coamsrsa, accompagnant 
le projet de loi relatif aux pensions des Légionnai·res. 

( Chambre cles Représenta1ats. - §éaucc ,tu t'I decembre '183~. ) 

lUESSIEURS, 

Dans votre séance du l9 mars derruer , lors de la discussion du chap , IV du budget 
de lu dette publique, j'eus l'honneur de présente!' à la Chambre un amendement, 
ayanl pout· objet de faire payer, par le trésor public, les pensions dont les Légionnaires 
belges jouissaient avant 18 L4. 

Cet amendement, dont personne ne contesta la justice, ne fut combattu que parce 
qu'il parut intempestif à quelques membres de cette assemhlée , qui pensèrent ne 
devoir point adopter incidemment une proposition dont 011 ne pouvait d'abord prévoir 
toutes les conséquences. Cette cousidérarion fit demander que l'amendement, converti 
cri projet de loi, fùt soumis aux formalités prescrites par le règlement, et cette opinion 
ayant prévalu, la question préalable fot prononcée. 

Aujourrl'Iiui que je puis déterminer toute lu portée de ma motion , je viens, 
Messieurs, la renouveler sous une autre forme et réclamer pour les Légionnaires belges, 
non pas une faveur, mais un acte d e rigoureuse équité. 

Les reuseignements que le Ministère de l'Intérieur a fournis a la Chambre, sur le 
nombre, sur les différents grades, sur les dates de nomination de ces Légionnaires, 
m'ont permis de préciser, a peu près, la hauteur de l'allocation qui, pour cet objet, 
devrait être nunuellernent portée au budget de l'Etat. I! résulte des divers tableaux 
déposés au greffe, qu'au mois d'avril de celte année, ou cornptan 465 régnicoles 
décorés de la LéP'ÎOn-d'Honneur ,· savoir : 447 chevaliers, 17 officiers et 1 comtnundauj- 

u ' 
mais tous n'ont pas droit à la dotation affectée à cet ordre; ceux. dont les brevets sont 
antérieurs au 3 avril 1814, peuvent seuls y prétendre. Les décorations accordées posté­ 
rieurernent, sauf cpwlques-unes délivrées par l'Empereur pendant les Cent-Jours, sont 
purement honorifiques, tant poul' les membres qui u'appartienncut pas a l'nr mée , que 
pour les officiers de tous grades,jL1squ'a celui de sous-lieutenant inclus, 
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Cumrne ceux de France, les Légiounaircs de Belgique se trouvent doue divisés en 
deux calég·ories et l'on voit, en corn pulsant les tableaux dont je viens de parler, 
(JUe 283 de ces derniers doivent jouir (le 111 pension. Ce sont : 275 chevaliers cl 8 ofli­ 
ciers. La pension des chevaliers montant à fr. 250 et cc Ile des o.lficicrs à fr. J ,000 pat· 
an, une allocation de fr. 76,000 environ suffirait pour acquitter uue delle, que sans 
doute, Messieurs, vous considérerez comme étant csscutiollcmcnt nationale. 
Je ne me dissimule pas quelle prévention défuvorablc peut, dans les circonstances 

actuellos .uccuci.llir une propositiou qui tend a njouler une chars-c nouvelle aux charges 
déjù si lourdes qui pèsent sur le pays: mais cette prévention, j'espère la vaincre. Les 
besoins de certains Légionnaires sont si pressants, leurs droits sont ,,j bien fondés, leur 
lonG'ue résignation mérite tant d'égards, que je n'ai pns hésité un seul instant à plaider 
ici leur cause. 

L'arrêté du Régent du 18 mars 1831, est un précédent que j'invoque avec d'autant 
plus de confiance, à l'appui de celle cause, qu'il énouce implicitcrncut ce principe: 
que l'État doit maintenir les pensions militaires acquises pa,• d'anciens services, rendus 
aux gouvernements qui· ont précédé le Gouvernement actuel, Ce principe a été reconnu 
depuis par les Miuistres du Roi ; il a, je crois pouvoir le dire, été reconnu également 
par lu Chambre. 

Certes, les Belges qui ont obtenu la décoration de la Légion-d'Honneur , avant 
le 3 avril 1814, peuvent e11 réclamer l'application avec bien plus de raison que les 
chevaliers de l'ordre militaire de Guillaume. Cet ordre, en effet, n'a jamais joui d'au­ 
cuue dotation, n'a jamais eu de fonds spécial destiné à payer les traitements de ses 
membres. L'ordre de la Légio11-d'Hou11eur, au contraire, fut doté, d'abord de pro­ 
priétés considérables, puis de rentes inscrites an grand-livre de la delle publique de 
France. La liquidation de ces rentes, pour ce qui concernait les Légionnaires belges, 
rentrait dans la liquidation générale, qui eut lieu en vertu de la convention du 20 no­ 
vembre l815. Si le chef du l'Oyaumc des Pays-Bas s'est emparé, au profit <lu trésor, du 
produit de cette liquidation; s'il n cèdé au syndicat d'amortissement les biens de la 
Légion-d'Honoeur situés en Belgique, qui n'avaient pas élé vendus sous l'Empire, 
l'Etat doit incontestablement aujourd'hui une restitution à ceux qui out été si étran­ 
gement dépouillés. Cette restitution, Messieurs, ne vous sera pas demandée eu vain; 
vous ne voudrez pas vous rendre complices d'une spoliation si contraire aux termes 
de l'art. 26 du traité de paix de 1815, el mus vous empresserez de réparer une des 
plus criantes injustices qui aient été commises par le Gouvernement précédent. 

C'est dans ce but, Messieul's, que j'ai rédigé la proposition dont vos sections ont 
autorisé la lecture. L'art. l er du projet de loi, qui fait la matière de cette proposition, 
pose le principe qu'a l'avenir les pensions des Belges, membres de la Légion-d'Hon­ 
neur, doivent être payées par l'Etat. 

L'art. 2 indique les couditions exigées des titulaires pour obtenir ce paiement. 
L'art. 3 ouvre un crédit supplérneutaire au budget de la dette publique, pour 

l'année courante, afin de pouvoir acquitter le montant de ces pensions, pour I es exer­ 
cices de 1831 et de 1832 et pour le dernier trimestre de 1830. 
Je crois qu'il convient de faire remonter les effets de celle loi au moins à l'époque 

qui a vu notre régénération politique consommée. Cette époque doit être signalée, pour 
nos Légionnaires, par uuc restit.ution qu'ils rangeront, avec raison, purmi les bienfaits 
Je la revoluLion. C'est pourquoi, Messieurs, je propose d'adopter a leur égard une 
disposition analogue à celle de l'art. 2 de l'arrêté que j'ai cité plus haut et que le 
Régent a rendu, pour faire payer les traitements attachés à l'ordre militaire fondé pat· 
l'ancien Gouvernement. 
L'art. 4 et dernier du projet ne préjuge rien sur la question des arriérés et interdit 
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Loule réclamation de ce chef, jusqu'à ce que la liquidation du syndical <l'amortisse­ 
ment ait été terminée. 
Je soumets avec confiance ce projet à votre équité, et j'ose espérer, Messieurs, que 

vous voudrez bien le prendre en considération. 
Je dépose sur le bureau une copie de l'arrêté du Régent, du 18 mars 1831, qui n'a 

pas été inséré au Jour-na/ officiel el un tableau résumant, en quelques chiffres, le 
relevé des listes qui reposent au greffe et qui ont servi à établir mes calculs. Je crois 
ces calculs exacts. 

"Bruxelles, le l l décembre 1832. 
F11É1>. Co11B1SrnR. 

AU NOM DU PEUPLE B.ELGE. 

Nous baron Surlet de Chokier, Régent de la Belgique, 

Vu l'arrêté du Gouvernement provisoire, en date du 13 novembre dernier, inséré 
au Bulletin, u0 31; 

Considérant que dans le sens de cet arrêté se trouve implicitement renfermée 
l'intention de maintenir et conserver tous les traitements militaires acquis par d'anciens 
services; 

Que dans cette catégorie se trouvent les traitements accordés à des sous-offlciers et 
soldats décorés de l'ordre militaire créé par l'ancien Couvernement; 

Sur le rapport de notre Miuistre de la Guerre, 
Arnns arrêté et arrêtons : 

A11.'l'ICLE Pll.EBJ&ll. 

Les traitements attachés à l'ordre militaire créé par l'ancien Gouveruemeut , sont 
conservés. 

ART. 2. 

L'arriéré des trimestres échus sera payé aux ayants droit, sur la présentation de 
Jeurs titres. 

Au. 3. 

Nos Ministres de la Guerre et des Finances sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de l'exécution du présent arrêté. 

Bruxelles, le 18 mars 1831. 

E. SUR.LET DE CHOKIER.. 
Par le Régent: 

Le Ministre rie la Guerre, 
A. GonET, 

Four copie conforme : 
Le secrétaire-général, 

NICAISE, 

5 
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P1•ojet de loi. 

LÊOP0tn, Roi des Belges, 

A tous présents et à venir, salut. 

ARTICLE PREMIER. 

A l'avenir, les pensions auxquelles ont droit les Belges décorés <le la Légion­ 
d'Houncur, seront acquittées par le trésor public. 

ART, 2. 

Ces pensions ne seront payées que sur la production <le brevets en duc forme, 
constatant que la nomination des titulaires est antérieure au 3 avril 1814. 

ART, 3. 

Il est alloué, par forme de supplément au chap. IV du budget de la dette publique, 
pour l'année courante, une somme de quatre-vingt mille florins, qui sera affectée 
au paiement des pensions des Légionnaires, pour le dernier trimestre 1830 et les 
années 1831 et 1832. 

ART, 4. 

Jusqu'à la liquidation parfaite du syndicat <l'amortissement, aucune indemnité ne 
pourra être réclamée pour les arriérés des années précédentes. 

Mandons, etc. 
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2° Rapport de la section centrale sur le proje: de loi relatif aux 
Légionnaires. 

( Chambre iles Représentants. - Séance drt 1°' février '183:&.) 

MESSIEURS, 

Vos sections ont examiné le projet de loi relatif aux Légionnaires helges, qui leur 
fut renvoyé dans votre séance du 1 t décembre dernier. 

Lu 1re section, sans aborder la question de savoir si, en droit, l'Etat est réellement 
soumis à acquitter les pensions dont jo uissaient ces Légionnaires sous le gou vemernen t 
français, reconnait cependant que des considéra Lions d'équité doivent le déterminer à 
payer ces pensions à l'avcuir; toutefois, elle se refuse à voter la moindre allocation 
pour en couvrir les arriérés. 
ta 2.- section a cru que la Fronce, ayant conclu avec le gouvernement des Pays-Bas 

une transaction pour régler l'arriéré de la somme due aux Légionnaires, si le syndicat 
d'amortissement a reçu cette somme, celle -ci doit faire l'objet d'une liquidation avec 
la Hollande. Considérant ensuite que la plupart des Légionnaires occupant des places 
salariées par l'Etat, sont à même d'attendre cette liquidation, elle peuse qu'il n'y a pas 
lieu de régler imrnédiaterneut, d'une manière définitive, lasornme à laquelle ils peu veut 
avoir droit; mois désirant, quant à présent, venir au secours <le ceux d'entre eux qui 
se trouvent dans le besoin, et ne voulant rien préjuger, elle estime qu'il convient 
d'accorder une somme quelconque, à titre de subside, laissant à la section centrale 
le soin d'en fixer le montant, qui serait porté au titre IV de la dette publique. 

La 3e section, à l'unanimité de sept rnernbres , adopte les deux premiers articles du 
projet. L'art. 3 n'a eu l'approbation que de trois membres; les autres voudraient que 
les traitements des Légionnaires ne fussent payés qu'à dater du J •• janvier 1833, 
sauf à voter plus tard, à la paix, la somme de H. 80,000 demandée. La suppression de 
l'art. 4 a été unauimemeut réclamée par la même section, dont l'intention est de laisser 
ainsi, quant aux arriérés de leurs traitements, les membres de la Légiou-d'Honneur-, 
dons les termes du droit commun. 

La 4• section ne s'est pas fait représenter à la section centrale. 
La 5° a émis une opinion conforme à celle exprimée par la première. 
Dans la 6• section, deux membres ont proposé la question préalable , qu'ils ont 

appuyée des mêmes motifs qui ont dicté la décision prise par la seconde. Ce nonobstant, 
la majorité de la 6" section adopte les art. 1 et 2 du projet; elle propose d'ajouter 
à ce dernier une disposition qui admettrait à la jouissance de la pension les Légion­ 
naires qui ont reçu la décoration postérieurement au mois d'avril 1814, pour les 
services rendus à l'Etat, a vaut cette époque. Quant à l'art. 3, elle l'a modifié eu cc sens, 
que, suivant elle, il ne devrait être alloué au budget de la dette publique qu'une 
somme nécessaire pour payer l'année courante aux Légionnaires qui déclareraient se 
trouver dans le besoin, et qui ne sont point employés par le Gouvernement; la mèrne 
section a adopté l'art. 4, sans observation. 



( !?l ) 

Apl'è·s avoir analysé les divers avis des sections, il me reste, ~fossicurs, ù vous L'xposur 
le résultat des délibérations de ln section centrale. 

Celle-ci, pou1· s'éclairer sur le droit que peuvent avoir les Légionnaires d'obtcnu: 
du trésor public le paiement de leurs pensions, a eu recours il 1~ loi constitutive de la 
Légion-d'Houueur, aux traités de 1814ct 1815, et aux convenrions d es 26novcml.J1·c 181G 
et 25 avril 1818, Bien que l'on puisse soutenir qu'il résulte implicitement de ces dccu­ 
mouts, que les traitements <les mcmLrcs clc la Léaion,rl'IIouueur qui n'étaient plus 
sujets belges, ou 3() moi 1814, sont dus pnl' les rrouvernerncllts sous lu domination 
desqu els ils passèrent alors, il n'en est pns moins vrai (1 u' 011 pourrai L pc ut-è lre con tester, 
jusqu'à u u ccrtaiu point, le bien fondé du droit invoqué contre le Gouvernement 
actuel, en faveur des Uaioonnil'eS. 

La section centrale, ?ticssicurs, n'a pas cru devoir chercher à résoudre celle grave 
qucstiou : purlnGcnut l'avis des l'•, 3•, 5• et 6• scctions , elle pense ({UC <les raisons de 
huute convenance politique, autant llUe Je puissants motifs <l'équité, doivent porter 
le pouvoir kBislut1f à rcco u no ître, par un acte de munificence nariona lc, les services 
de toute nature qui out valu a nos Léc;ionnni1·cs les traitements ùunt ils étaient dotés 
sous l'Empire, Elle estime qu'il est <le la <lie-uité de la nntiou d'acquitter surtout la 
dette du sanG répandu sur presque tous les champs de bataille de l'Europe, par d cs 
braves qui surent toujours y foire respecter le Dom hcls-e; elle o doue admis qu'a dater 
du Jer janvier de cette année, les pensions des Belges, membres do la Légiou­ 
d'Honneur, seront liquidées par le trésor public; et, Lien qu'adoptant aiusi les consé­ 
quences de l'art. l" du projet, elle en o changé entièrement la réduction. 

La section centrale n'est pas d'avis (1ue les Légionnaires nommés avant le 3 avril 1814, 
doivent seuls jouir de la pension. C'est le 3 avril 1814, à lu vérité, r1uc le Séuat couser­ 
vateur a prcclamé la déchéance de Napoléon i mais cc n'est que le 11 du même mois 
que l'Empereur a sic·né son acte d'abdication et que son année a pu se croire déliée du 
serment de fidélité. Cette dernière époque a paru devoir ètro préférée pour fixer lu 
démarcation entre les brevets donnant droit a la pension et ceux qui, aux termes de 
l'ordonnance du roi de France du 19 juillet 1814, sont purement honorifiques. C'est 
le seul changement qu'ait subi l'art. 2 du projet, 

L'art, 3 a été supprimé, a la majorité <le 5 voix contre une, Les membres de la 
section centrale qui forme ut cette majorité, out jua·é que la situetion présente de nos 
finances ne permet pus de faire rernoutcr au l°' octobre 1830 les effets de la loi 
proposée, qu'ils regardent, je le répète, 1Hes!lieurs) comme un pu1· acte de muuificeoce 
nationale. 
Eu vertu de lu convention du 25 avril 1818, le chef du gouvcrnemeut précédent u 

l'eçu de la France un capital d'environ fr. 25,000,000, pour I'extinctiou des dettes 
que cette puissance avait u payer aux habitants <lu royaume des Pays-Bas , il est notoire 
que le roi Guillaume n'a jamais rendu compte <le cette somme aux Chambres légis­ 
latives, et il est incontestable que, parmi les dettes qu'elle devait éteindre, figure celle 
de la Légioo-d'Ho11neur. 

Ces considérations ont porte la section centrale it écarter entièrement, à jamais, 
toutes réclamatious ù la cliurge du Gouvernement actuel, pour les arriérés des années 
antérieures. Les Lég ionnaires bels-es restent, à cet égard, entiers dans leurs droits, 
vis-a-vis du roi <le Hollande. Yoilà, Jlessieurs, ce qui a motivé les modifications 
apportées a l'art. 4. 
Je vais avoir l'honneur <le donner lecture à la Cha more de la loi, telle que la section 

centrale m'a chargé de la soumettre à vos délibérations. 
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Projet de loi, 

Lsor or.n, Roi des Belges, etc. 

ARTICLE PREMJER, 

A partir du t•r janvier 1833, le Gouvernemeut liquidera, nu profit des Belges 
membres de la Légion-d'Honneur, une pension égale au traitement, non servi actuel­ 
lement, dont ils jouissaient, à cc litre, sous le gouvernement français. 

ART. 2. 

Celle pension ne sera payée que sur la production de brevets eu duc forme, coustn­ 
tant que la nomination des titulaires est antérieure nu l l avril 1814. 

A11.T, 3. 

Aucune indemnité ne pourra être réclamée du Gouvernement belge, pour les arriérés 
des années précédentes. 

Mandons, etc. 

Fait eu section centrale, le 31 janvier 1833. 

Le rapporteur, 

FRED. COlllllSIEll.' 

Le président, 

R .. UKEllI. 
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3° Amendements proposés sur le projet de loi' relatif aux Léqionnaire«. 

( Chambre clcN Rep•ése1ita11t8. - Séance du 5 février •saa.) 

Amendement de 1'f. H. Dli B11oucKEI\I:, remplaçant les art. 1 et 2. 

A partir du ter janvier 1833, le Gouvernement liquidera, au profit des Belges, 
membres de la Lt'gÎon-d'Honncur, qui justifieraient des conditions suivantes, la pen­ 
sion de fr. 250, dont ils jouissaient a cc titre sous le gouvernement français: 

1 ° Qu'ils soient porteurs de brevets en due forme, constatant que leur nomination 
est antérieure au 11 avril 1814; 
2° Qu'ils produisent la preuve que c'est pour services militaires que la croix de la 

Légion-d'Honneur leur a été conférée; 
3° Qu'ils ne jouissent pas, ù charge du trésor de l'Etat, d'un traitement supérieur à 

Ir , 1,200. 

Hsxar DE BnouCK.El\E. 

Amendement de /JI. le comte DE Hon1ANO, 

Je propose de faire précéder la loi sur la Légion-d'Honneur, modifiée par l'amende­ 
ment de Il'.I. De Brouckère, du considérant suivant : 

Voulant venir au secours d'anciens militaires belges, membres de la Légion­ 
d'Honneur , dont les ressources pécuniaires sont restreintes, et sans rien préjuger sur 
ln liquidation à intervenir sur l'espèce avec le Gouvernement hollandais; 
Je propose en outre d'ajouter une quatrième condition à l'amendement de M. De 

Brouckère, laquelle serait ainsi conçue : 
4° Qu'il soit déclaré par les autorités locales que les ressources pécuniaires do 

l'impétrant sont restreintes, 
L.~F. DE RoBJANO DE :Bol\SBEEK. 

Amendement de M. DoNNY. 

Jusqu'à ce qu'il ait été statué définitivement sur les prétentions des Belges, membres 
de la Légion-d'Honneur, il sera payé à ceux de ces membres qui sont dans le besoin, 
une pension alimentaire de fr. 250, qui courra à partir du 1 •• janvier 1833, 
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Pour obtenir celle pension, il faudra remplir les conditions suivaruos : 
l O Être porteur d'un brevet en duc foi-me, contenant une nomination antérieure 

an 11 avril 1814; 
2° Produire la preuve que la croix d'honucur a été conférée pour services militaires, 

ou pour un acte de dévouement patriotique; 
3° Produire un certificat de l'autorité de son domicile, prouvant que le demandeur 

est clans le besoin. 



4° Développements de la, proposition de JJ. F. Connrsmn, ,·elctl'Ù)e aux 
pensions des Légionnaires belges. 

(Chambre des Représentants. - liéa11ce du 17 nmit 1833,) 

MESSIEURS, 

La question que le projet de loi dont vous venez d'entendre la lecture, tend a 
résoudre, a déjà longtemps occupé la Chambre dans les sessions précédentes. 

Un amendement que je présentai en faveur des L{,rrionnai1 es belges, lors de 
l'examen du budget de la dette publique pour l'exercice de J 832, donna lieu à de 
longs débats. La majorité le rcpoussu, non pas parce que le principe qu'il consacrait 
ne parut point fourlè , mais parce que la Chambre ne voulut point décider iucidem­ 
ment une question si importante. 

Quelques mois après, en déccmhre dernier, pour me conformer au vœu exprimé 
par plusieurs membres dans le cours de la discussion, je fis de l'objet de cet amende­ 
ruent la matière d'une proposition de loi. Cette proposition, suivant la Iilière prescrite 
par le règlcmeut, fut successivement lue, développée, renvoyée ù l'examen des 
sections, amendée par la section centrale et mise enfin en discussion le 5 février 
suivant. 

Dans celte séance et dans cel!e du lendemain, plusieurs orateurs qui me pa1 urcnt 
oublier 1a vérité de cet ndage : summum jus, summa injuria, ne virent qu'une simple 
question de droit là où, suivant moi, l'on ne devait trouver qu'une question de stricte 
équité, d'humanité cl de convenance politique. La discussion s'était prolongée deux 
jours sans résultat, lorsque, sur la proposition d'un membre que nous regrettons tous 
de ne plus voir siéger parmi nous, de l'honorable M. De Tiecken <le Terhove, la 
Chambre arrêta qu'une commission serait formée pour examiner les droits des 
Légionnaires, Cette commission, nommée par le bureau, n'avait pas terminé sou 
t ravail, quand arriva la dissolution de la Chambre. 

D'après ce qui a été décidé dans le commencement de la session présente, la 
Chambre actuelle ne pouvait être de nouveau saisie <le la question des traitements 
dont les Légionnaires belges jouissaient sous l'Empire que pat· une proposition 
expresse. Cette proposition, je l'avais déposée sur le bureau, il y a trois jours, cl les 
sections en ont autorisé la lecture. 

Ceux de vous, Messieu1·s, qui faisaient partie de la Chambre dissoute, amont 
remarqué que j'ai adopté toutes les modifications que, sur les observations des 
sections, la section centrale avait fait suhir ù mon projet primitif. J'ai voulu ainsi me 
rallier, autant que possible, à l'opinion de la majorité de l'assemblée. 

Que l'on ne vienne pas, Messieurs, contester I'opportuuité de rua proposition : il est 
toujours opportun <le rendre justice à ceux qui la réclament avec raison. Si la préten­ 
tion des Légionnaires est reconnue fondée, il faudra porter au budget de la dette 
publique une allocation suflisan Le pour acquitter leurs traitements ; il convient donc 
d'examiner celle prétention avant la discussion du budget <les dépenses. N'est-il pas 
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temps, <l'ailleurs, que les membres de la Légion-d'Honneur sachent, enfin , ce qu'ils 
peuvent attendre des nombreuses sollicitations que, depuis 1830, ils ont successive­ 
ment adressées au Congrès national et aux Chambres? Plusieurs de leurs pétitions ont 
été renvoyées au Gouvernement, avec demandes d'explications et de renseignements ; 
il y aura bientôt deux ans qu'un rapport très détaillé vous n été fait sur cet objet par 
le chef du département des finances; depuis lors, M. le Ministre de l'Intérieur a remis 
au greffe le tableau de tous les Légionnaires belges, et quand la Chambre est en 
possession de ces <locumenls, ajourner encore une décision serait, on doit le recon­ 
naître, un véritable déni de justice. Que de Lraionnaires, .Messieurs, pourraient, en 
découvrant leurs cheveux blancs et leurs fronts cicatrisés par d'honorables blessures, 
vous prouver qu'ils n'ont plus le temps d'attendre! 

Créanciers légaux de l'Etat, par l'institution de leur ordre, personne ne pouvait les 
dépouiller des droits que leur conféraient les lois des 29 floréal an X et 11 pluviôse 
au XI, les décrets des 8 mars 1807 et 28 février 1809; les traités de 1814 et de 1815, 
el la convention du 25 avril 1818. Le roi des Pays-Bas le sa voit si bien, que jamais il 
n'a essayé de légitimer, par un acte public, la spoliation dont les Légionnaires furent 
victimes. Deux fois, c11 'France, Je gouvernement de la Restauration n réduit de moitié 
le traitement des membres de la Légion-d'Honncur. Un illustre orateur, trop tôt 
enlevé à son pays, le G·énéral Foy, qualifiait de banqueroute frauduleuse les ordon­ 
nances des 3 août 1814 et 28 décembre 1816, qui décrétaient cette réduction • .JUais, 
Messieurs, qu'aurait-il <lit, si ces ordonnances, au lieu <le se borner là, avaient prononcé 
la suppression totale du traitement? Aurait-il trouvé une expression assez forte, un 
terme assez amer pour flétrir un abus aussi scandaleux du pouvoir'? 
En substituant le syndicat à la caisse d'amortissement de France, le gouvernement 

précédent ne pouvait le soustraire aux charges qui incombaient à celle-ci, sans se rendre 
coupable d'une mauvaise foi insigne, et parmi ces charges, vous le savez, Messieurs, se 
trouvait l'obligation d'acquitter les pensions de la Légion-d'Honneur-, 

Le ministère du Régent a été uu-dcvant des réclamations des membres de l'ordre 
de Guillaume ; la Chambre a fuit droit à celles des officiers de volontaires; les Légion­ 
naires seront-ils seuls oubliés? 
Je ne saurais croire que des considérations d'économie puissent retarder plus long­ 

temps l'accornplissemeut d'un grand acte de justice. Nous voulons tous des écouo­ 
mies, Messieurs, mais nous voulons qu'elles soient fondées sur l'équité el sur la raison; 
nous repousserions avec indignation toutes celles qui blesseraient l'honneur national, 
et qui porteraient atteinte à ]a loyauté si vantée du peuple belge. 
La gloire que nos Légionnaires ont acquise sous l'Empire n'est pas toute française; 

elle rejaillit sur notre pays, comme celle qu'ont pu acquérir d'estimables citoyens 
décorés sous le gouvernement des Pays-Bus ; cependant ceux-ci, qui jouissent de leurs 
pensions, sans trouble, doivent cacher leurs décorations frappées d'impopularité, 
tandis que les autres, privés de leurs traitements, peuvent étaler les leurs avec un juste 
orgueil à tous les yeux. Je me trompe, Messieurs, il est plus d'un malheureux Légion­ 
nuire forcé de dérober l'étoile de l'honneur sous les haillons de la misère. 

Je n'étendrai point davantage ces développements, et si, comme j'ese l'espérer, la 
Chambre veut bien prendre ma proposition en considération, je demanderai que, pour 
épargner un temps précieux et pour suivre les errements tracés dans la session 
précédente, le projet de loi soit renvoyé à l'examen d'une commission spéciale. 

Le 17 août 1833. 
Fdo, Conu1s11B. 
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J'ai l'honneur <le proposer ù la Chambre d'adopter le projet <le loi suivant : 

Léopold, Roi des Belges, etc. 

ARTICLE l>l\"Ei'lllEl\. 

A partir du l" janvier 1833, le Gouvernement liquidera, au profit des Belges, 
membres de la Légion-d'Honneur, une pension égale au traitement, non servi actuel­ 
lement, dont ils jouissaient, à ce titre, sous le gouvernement français. 

ART, 2. 

Cette pension ne sera payée que sur la production de brevets en duc forme, consta­ 
tant que la nomination des titulaires est antérieure au 11 avril 1814. 

ART. 3. 

Aucune indemnité ne pourra être réclamée du Gouvernemcul belge, pour les 
arriérés des années précédentes. 

:Mandons, etc. 

Bruxelles, le 14 août 1833. 

FRÉD. Conmsrs« •• 
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5° Rapport fai't par .M. Isinoas FALLON, au nom de la commission (') 
chargée d'examiner les droits des Léqionnaires, 

/(:hambrc des llepréseotant8. - Séance ,111 19 aotit 1S31S,) 

JflESSlEURS, 

La cornrmssion a laquelle vous avez renvoyé l'examen des réclamations des 
Légionnaires belges, m'a chargé de vous rendre compte de ses travaux , et je viens 
m'acquitter de cc mandat. 
Avmit de vous communiquer les motifs et le résultat de ses délibérntious, je dois 

d'abord vous rappeler l'objet de sa mission et les causes qui l'ont provoquée. 
Après la. séparation de la Belgique de l'Empire français 1 les Légiounnircs belges ne 

touchèrent plus les trniternents ou pensions affectées aux membres de la Légion­ 
d'Honueur. 

On ignore si, sous le gouvernement précédent, il fut fait par eux des diligences pour 
obtenir le paiement ou la liquidation de ces traitements ou pensious; on sait seulement 
que celte liquidation n'a pas eu lieu. 
En 1831 , quelques-uns d'entre eux s'adressèrent a la Chambre et réclamèrent le 

service de ces traitements ou pensions et le paiement des termes échus. 
Dans la séance du 2 décembre de celte année ( 1831), le Ministre' des Finances 

déposa un rapport sur ces réclamations. 
Les conclusions de cc rapport étaient que l'objet de ces réclamations rentrait 

essentiellement dans la liquidatiou qui devait s'opérer avec la Hollande, et qu'il cou­ 
venait, en conséquence, d'attendre celte liquidation avant de prendre aucune détermi­ 
nation ; que, néanmoins, si Ia Chambre trouvait }JOn de décider que les sommes récla. 
mées étaient devenues une charge de l'Etat, comme les pensions civiles et militaires, 
il réclamerait une allocation dans le budget des dépenses. 

L'impression de ce rapport fut ordonnée, et la Chambre se borna a demander que 
l'état des Légionnaires fût dressé, imprimé et distribué. 

Les choses étaient restées en cet état lorsque , dans la séance du 19 mars 1832, a 
l'occasion de la discussion du budget de la delle publique, M. Corbisier proposa un 
amendement avant pour objet de f~ire payer, par le trésor public, les pensions dout 
les Ugionuaires belges jouissaient avant 1814 

Cet amendement ne fut pas accueilli. On fit observer qu'il renfermait une proposi , 
tiou tendant à mettre à la charge de l'Etat une dette considérable dont la portée ne 
pouvait être appréciée; qu'une proposition aussi importante ne pouvait être discutée 

-----~--- -- ---- -- --- --~ 

(1) Lu. commission était eomposée de M'1 FA11.o~, président· iappo rte u r, li. n~ DioucKEat, D11 Bus, Du~rn, 
G1t~DIBIE11, Js no r et J~LLIIN. 
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incidemment au budget, et l'amendement fut écarté par la question préalable, sa115 

rien préjuger toutefois sur le fond même de la proposition. 
L'auteur de l'amendement le convertit alors on proposition de loi ainsi conçue : 
AR1', 1 ••. - A l'avenir, les pensùms auequeites ont droit les Belges décores de la 

Légfon-d' Honneur , seront acquittées par le trésor public. 
ART, 2. - Ces pensions ne seront payées que sur la production de brevets en due 

forme, constatant que la nomination des titulaires est antërieure au 3 avril 1814. 
AnT. 3. - Il est alloué, par forme de supplément au chap. IV du budget de la dette 

puhli'que, pour l'année courante, une somme de quatre-vin9t quatre -mille florins , qui· 
sera affecNe au paiement des pensions des Légionnaires, pour le dernier trimestre de 
1830 et les années 1831 et 1832. 
AnT. 4. ~ Jusqu'à la iiquidatùm 1wrfat'tel du syndicat d'amortissement, aucune 

indemnité ne pourra dtro rëclamëe pour les arriërës des années précédentes. 

Dans les développements des motifs de ce projet de loi, il fit remarquer qu'il résultait 
des divers tableaux déposés au greffe de la Charnhrc , qu'on comptait alors 46ü régni­ 
coles décorés de la Légion- d'Ilonneur, savoir : 44 7 chevaliers, I 7 officiers et 1 corn­ 
mnndeur ; mais que tous n'avaient pus droit à la dotation affectée à l'ordre ; que ceux 
dont les brevets étaient antérieurs au 3 avril 1814 pouvaient seuls y prétendre, attendu 
que, sauf quelques décorations délivrées par l'Ernpereur, pendant les Cent-Jours, celles 
accordées postérieurement étaient pu rerneut honorifiques; qu'il fallait, en conséquence, 
diviser les Légionnaires belges en deux catégories , et qu'en compulsant les tableaux 
déposés, on voyait que 283 de ces derniers devaient jouir do la pension, savoir : 
275 chevaliers el 8 officiers; que la pension d'un chevalier étant de fr. 250 et celle 
des officiers de fr. 1,0OO, une allocation de fr. 76,OO0 annuellement serait sufflsante, 

Ce projet de loi fut pris en considération et renvoyé aux sections , dans la séance 
du 11 décembre 1832. 

L'auteur de la proposition fut chargé du rapport de la section centrale, qui fut 
communiqué à la Chambre dans la séance du 1er février 1833. 

Il résultait de ce rapport, que la section centrale n'avait pas cru devoir chercher à 
résoudre la question de savoir si les Légionnaires belges étaient fondés en droit dans leurs 
réclamations; que, partageant l'avis des l •e, 3e, 5• et 6e sections, elle avait pensé que 
des raisons de haute convenance politique, d'équité et de dignité nationale, devaient 
porter le pouvoir législatif à recouuaitre , par un acte de munificence nationale, les 
services cle toute nature qui avaient valu à nos Légiounaircs les traitements dont ils 
étaient dotés sous l'Empire, et qu'en conséquence elle avait admis qu'à dater du Je• 
janvier 1832, les pensions des Belges, membres de la Légion-d'Honneur avant le 
l l avril J 814, seraient liquidées par le trésor public; mais qu'elle avait jugé que la 
situation des finances ne permettait pas de faire remonter au ln octobre 1830 les effets 
«le la loi proposée, qu'elle considérait comme un pur acte de munificence nationale. 
Quant aux arriérés des années antérieures, elle renvoyait les Légionnaires à se pourvoir 
'fis-à-vis de la Hollande, attendu que, par la convention du 25 avril 1818, le chef du 
gouvernement précédent avait reçu de la France un capital d'environ fr. 25,000,000. 
Pour l'extinction des dettes que cette puissance avait à payer aux habitants du royaume 
des Pays-Bas, de laquelle somme le roi Guillaume n'avait rendu aucun compte. 

Voici, au surplus, comment était rédigé le projet <le loi proposé par la section cen­ 
trale, et qui terminait ce rapport : 

AsT. l ,,. - A partir du 1er janvier 1835, le GouvememenÇ liquidera, ai, profil des 
Belges, membres de la Légion-d' Honneur, une pension égale au traitement, non servi 
actueliement, dont ils jouissat'ent à ce titre sous le gouvernement françai·s. 

8 
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AnT. 2. - Cette pension ne sera Jiayt!e que sur la production des breoets en due 
[orme, constatant que la nomination des titulaires est anùirieure au 11 aurïl 1814. 

AnT, 3. - Aucune z'ndemnite ne pourra être réclamée du Gouvernement belge pour 
les a rriérës des années prccëdentes . 

tu prnpositiou de 1\1. Corbisier, ainsi modifiée, donna lieu à de vifs débats. 
11 serait trop long <le rcudrc ici un compte détaillé de celte discussion; on pourra 

consulter au besoin les procès-verbaux des séances des 5 cl 6 février 1833, qui sont 
insérés au Mont"teur. 
En analyse, le rapport de la section centrale et le projet de loi furent attaqués avec 

force, d'un côté, purce que l'on prétendait qu'il s'agissait de satisfaire ù des droits rigou­ 
reusement acquis et 11011 (l'exercer un acte de générosité, et de l'autre, parce que l'on 
soutenait que, s'il s'11gissait d'un acte de munificence nationale, il ne fallait pas géné­ 
raliscr, il ne fallait en rrrotifier que ceux qui se trouvaient rlnns le besoin et non ceux 
qui étaient dans l'nisan cc ou occupaient des fondions salariées. 

Dans cc conf-lit d'opinions sur la question de droit, question sur laquelle la section 
centrale avait cru devoir s'abstenir de donner son avis, lu Chambre paraissait disposée à 
adopter une mesure provisoire en attendant que, mieux iuforméc, elle pùt statuer 
défini li vemcnt. 
Plusieurs amendements furent proposés à celle fin. 
L'un, 11a1· M. Henri De Brouckere, <{UÏ était ainsi rédigé: 
A partir du 1er janvier 1833, le Gouoernement liquidera au profit des Belges, 

membres de la L<fgion-d'llonncur, quijusNfierai·ent des condüions suivantes, la pensiot« 
de fi·. 250 dont 1:!s jouissaient, à ce titre, sous le gouveniement français : 

1 ° Qu'ils soient porteurs de brevets en due forme, constatant que leur nomination est 
antérieure au 11 avril 1814; 
2,0 Qu'z'ls produisent la preuve que c'est pour services milùaïres que la croie de la 

Légion-d'Honneur leur a été confërëe ; 
3° Qu'ils ne jouissent pas, à charge du trésor de l'État, d'un traitement supérieur a 
fr. ) ,200. 

L'autre, qui n'était qu'un sous-amendement, fut proposé par M. De Robiano, et avait 
pour objet d'ajouter celle condition de plus : 
4° Qu'il soit déclaré, par les autorités locales, que les ressources de l'impétrant sont 

restreintes. 
Un troisième, par M. Donny, était ainsi conçu : 
Jusqu'à ce qu'il ait étJ ~·tatué definiHvement sur les prëtentùms des lle!ges, membres 

de la Légion-d' Honneur, il sera payé à ceu» de ses membres qui sont dans le besoin, une 
pension alimentaire de fr. 250 qui courra a partir du l •• janvier 1833. 
Pour obtenir cette pension, il faudra remplir les conditions suivantes: 
1° Être porteur d'un brevet en due forme, contenant une nomination antérieure au 

l l avril 1814; 
2° Produire la preuve q1w la croie d'honneur a été confërëe pour services mi/i'taires, 

ou pour un acte de dévouement patriotique; 
3° Produire un certificat de l'autorité de son domicile, prouvant que le demandeur est 

dans le besoin. 
Mais, dans la discussion <le ces amendements, le même obstacle se représenta. 
Ceux qui avaient la conviction que les prétentions des Légionnaires étaient fondées 

en droit, insistèrent pour que la mesure provisionnelle fût g-énérale, et ne voulurent 
pas entendre parler de pension a titre de secours ; tandis que ceux qui étaient d'une 
opinion opposée, ou bien qui n'avaient pas d'opinion formée sur le point de droit, 
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voulaient restreindre la provision ù certaine dusse de LérrionnaÎl'Cs. Ou se livra ù la 
recherche de catégories, et les opinions se trouvèrent encore plus divergentes. 

C'est dans cet état que, sur lu proposition d'un membre de l'assemblée, la Chambre 
ajourna toute discussion ultérieure, tant sur la proposition principale, que sur les 
amcndemcnls, jusqu'après le rappo1·L d'une commission chargée d'examiner les droits 
des Lég ionnaires. 

Cette commission fut nommée par le bureau, mais elle n'avait pas achevé son travail 
lors de la dissolution de la Chamhrc. 

Dans la séance du l 9 août 1833, M. Corhisier reprod uisi L sa proposition telle qu'elle 
avait été amendée par )a section ccnlrale. 

Celte proposition fut de nouveau prise en consirlérut ion et renvoyée ù une co111.­ 

mission qui, comme la précédente, serait chargée d'oxarniuor et d'établir le point fie 
droit. 

C'est nu nom de cette commission que je fais lo présent rapport. 
Maintenant que la Chambre connaît les causes et le véritable objet du mandat d.e 

cette commission, je vais lui exposer les actes de la législation el les documents qu'elle 
a soumis â son examen. 

La L{-s-ion-d'llonncur a son principe dans l'art, 87 de la Constitution du 22 frimaire 
Oil VIII, qui est ainsi conçu : 
Il sera décerné des récompenses nationales aux guerriers qui auront rendu des 

seroices éclatants en combattant pour la République. 
En exécution de cette disposition, la Légion-d'Houneur fut créée et orgauisée pur Ia 

loi du 29 floréal an X, dont voici les principales dispositions : 
TIT. l'". ART, ter. - En exécution de l'art, 87 de la Constitution, concernant tes 

rëcompenses militaires, et pour récompenser aussi les services et les vertus civiles, il sera 
/rn'nié une Légion-d'Ilonneur. 

ART. 2. - Cette Lëçïo« sera composée d'un granrl conseil d'administratùm et de 
quinze cohortes, dont chacune aura son cl,ef-Heu particulier. 

ART. 3. - Il sera affecté à chaque cohorte des hiens nationaux portant fr. 200,000 
de rente. 

ART. 4. - Le grand conseil sera composé de sept grands oflicz'ers, saooir s des troes 
consuls, d'un sénateur, d'un membre du corps lég,t"slati'f, d'un membre du trihunat 
et d'un membre du conseil d'État. 

AaT. 5. - Le premier consul est, de droit, chef de la Légz'on et président du grand 
conseil d'administration. 

ART, 6. - Les membres de la Légion sont à vie. 
Aa.T. 7. - Il sera affecté a chaque grand o"/licier, fr. 5,000, à chaque commandant, 

fr. 2,000, à chaque officier, fr. 1,000 et à chaque légionnaire, fr. 250 . 
Ces traitements sont pris sur les bïens affectés à chaque cohorte. 
ART, 8. - Chaque individu admïs dans la Légion [urera, sur son honneur, de se 

dévouer au service de la Répuh/1:que, à la conseroatùm: de son territoire dans son. izité­ 
grité, à la défense 'de son gouvernement, de ses lo'Ù et des propriétés qu'elles ont consa­ 
crées; de combattre, par tous les moyens que la justice, la raison et les lois autorisent , 
toute entreprise tendant à rëtablir le régùne féoclal,, a -reproduire les titres et quati'tes qm: 
en étaient l'attribut; enfin de concourir de tout son pouvoir au maintien de la liberté et 
de l'égalité. 

TIT. li. AnT. I e,. - Sont membres de la Lég'ion tous les militaires qu1: ont reçu ries 
armes d'honneur. 
Pourront y âtre nommés, les milùaires qui ont rendu des services majeurs a l'É'tat, 

clone la guerre de la liberté; 
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Les citoyens qui', par leur saeoir, leurs talents, Ieurs vertus, ont contribuë à dtablir 
ou à défendre les principes de la Hâpubiïque, 01, fait aimer et respecter la justice 01, 

l' admz'nistration puhliq ue, 
A:RT. 2.. - Le grand conseil d'administration nommera los membres de la Ldgion. 
ART, 7. - Les grands sercices rendus à l'É'tat, dans les [onctions ldgùlatives, la 

diplomatie, l'administration, la justice ou les sciences, seront aussi des titres d'admiesion, 
pourvu que la personne qui les aura rendus, ait [ait partie de la garde nationale du 
lieu de son domicile. 

ART. 8. - Les détails de l'organisation seront rlétermùiés par des règlements d'admï­ 
nistratïon puhl/que, Elle devra dire faûe au 1., vendémiaire an XII, et, passë ce 
temps, ü ne pourra y être rien clwn,qé que 1iar des ioïs. 

Eu exécution de cc dernier article, un arrêté du 13 messidor au X n'.·glu la circou­ 
script ion des cohortes, les attributions du graud conseil et des conseils d'admi nistrntion 
des cohortes. On y rcmarc1uc, en cc qui regarde le rérrimc ûnancier, les dispositious 
suivantes : 

ART. 11. - Le yrand conseil dirige et surveille l'udministratîon des biens nationau» 
affectés a !a Légi'on. 
Il en règlera et proportionnera la rëpartïtion d'aprés celle du territoire, et d'après la 

nature et la valeur des biens qui' se trouveront dans l'arrondissement de la cohorte; ü 
confiera au» conseils d' adnunistratïon telle ou telle portion <le revenu à percevoir, 
ordonnera les 'versements d'un arrondissement de cohorte sur un autre, approurera les 
divers modes de gestion qui lui seront proposés, recevra, vdrz'fiera et arrâtera la compta­ 
hilitd des cohortes. 

ART, 21. - Le trésorier de la cohorte est char!Jd de rececoïr les retenu» et de payer 
les TRAITEMENTS des offecien de tout rang et des Lé9ionna1:res, conformément au« ëtat« 
qui en auront été arrêtes par le ,qraml conseil de let Légion, etc. 

Les départements des Ardennes et de Jemmapes firent partie de la 2• cohorte. 
Les départements de la Lys, de l'Escaut, de la Dyle, des Deux-Nèthes, de l'Ourthe, 

de Sambre-et-Meuse, composèrent la 3e cohorte. 
Et les départements de la Meuse-Inférieure et des Forêts firent partie de la 

4• cohorte. 
Par un autre arrêté du 23 du même mois, il fut pourvu a l'administration des biens 

affectés aux cohortes; et, pour son exécution, le directeur-général <le la régie des 
domaines fut chargé de faire dresser un état détaillé de la consistance de tous les biens 
nationaux affectés à la Légion, par département el par arrondissement de cohorte. La 
valeur estimative des édifices destinés aux établissements des chefs-lieux ne devait pas 
être comprise dans l'évaluation des revenus des biens affectés aux cohortes, dont l'état 
devait être remis au grand conseil de la Légion, le t•r vendémiaire an X[. 

Le revenu affecté à la 2• cohorte fut fixé à la somme de • • 
Celui affecté à la 3• cohorte fut de pareille somme. . . , • 
Celui affecté à la 4• cohorte fut de. • . • . . . . • • • 

fr. 
. . . " 

Le revenu total affecté à toutes les cohortes fut porté à. , . . 

300,0OO 00 
300,000 00 
529,851 00 

5,265,257 00 
CTn arrêté du 24 ventôse an XII déclara que la qualité de membre cle la Légion­ 

d'Honneur se perdrait par les mêmes causes que celles qui font perdre la qualité de 
Fran~ais. 

Le sénatus-consulte du 28 floréal an XII attribua aux membres de la Légion une 
prérogative remarquable dans l'exercice des droits politiques. Les grands officiers et 
les officiers furent, de droit, membres des colléges électoraux des départements; et les 
Légionnaires, membres des collèges électoraux d'arrondissement. Plus lard, un décret 
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du 11 avril 1809 ajouta que les commandants, officiers et membres de la Lt\rion c1ui 
assisteraient aux cérémonies publiques, civiles cl religieuses, y occuperaient un ba ne 
fJUÎ serait étnhli et une place qui lem serait assir,-née après les autorités constituées. 

Dans la sèauee du grand couseil d'administration de la L{,gion, du 3 prairial nnXII,il 
fut décidé qnc les étrangers qui seraient nommés membres de ln Légion-d'Honncur 
seraient admis et non reçus; qu'ils porteraient la décoration, mais ne prôteruicnt pns 
le serment prescrit aux LL~e-ionnaires; qu'ils ne seraient pus compris dans le nombre 
fixé pollr les différents grades, et qu'ils ne jouiraient pas des droits politiques aluihués 
aux membres de la Lt',gio11. 

Une loi du 11 pluviôse an XIII a pport a une première modification à ln dotation pn­ 
mitive de ln Lc'·gion. En voici les principales dispositions: 

AnT, In, - Les dotations affectées, par l'instùusion de la Légion-d'llonnem·, aua: 
seize cohortes q1d la composent, seront définüivement constituëes pendant le cours des 
années Xlll et Xf P. 

AnT, 2. - Il sera conseroë à chaque cohorte des Mens-fonds d'un retient» de cent 
mille francs au moins. li sera puurz:u à ce que ces bïens se composent dn moindre nom­ 
bre de lots possible, 

ART, 3. - Le surplus des biens otfectds a la dotation de chaque cohorte, e.ccddant la 
réserve faite aux termes de l' article prëcëdent, sera mis en 'Vente; le produi: de ces ventes 
sera eerse à la caisse d'amortissement, pour ëtre employé en achat de rentes sur r État, 
au profit de la Ldyion. 

ART. 7. - Chaque dotation une /oz's constituée, les biens-fonds et les cinq pour cent 
qui· en feront ;,artie, ne pourront plus subir aucun chmtgement dans leur capital qu'en 
rertu d'une loi. 

ART. 8. - Le grand trésorier de {a Légion-d' llonneur sera spécialement chargé de 
placer tous les ans, en accroissement clu capital et en cino pour cent, le dixième du pro­ 
duit net des rentes appartenantes à chaque coùorte, 

Un avis du conseil d'Etat, du 23janvier 1808, appliqua aux pensions de ]a Léaion­ 
d'Honueur l'arrêté du 7 thermidor au X, qui déclare inaliénables los soldes de r ct ruit.o 
et les pensions militaires. 

En vertu des décrets des 8 mars 1807 et 28 février 1809, les biens ruraux et les 
bois furent cédés à la caisse d'amortissement en échange d'une inscription sur le grand­ 
lÎ\'1'€. 

La dotation accordée par la loi du 21 floréal an X, fut ainsi totalement dénaturée , 
les biens territoriaux qui composaient le revenu <le la Légion, furent successi vcmeut 
aliénés et remplacés par des rentes sur l'Etut. 

L'aliénation de ces biens, par la caisse d'amortissement, donna lieu à une difficulté 
qui fut résolue pur décret du 17 janvier 1814. 

Suivant les lois concernant la vente des domaines natiouuux, ces biens passaieut à 
l'ncquéreur purgés de toutes charges antérieures, et même de toute action en reven­ 
dication de la part des tiers, si la réclamation n'avait pas été faite avant l'aliénation. 

La dotation fuite en faveur de la Légion-d'Honneur comprenait des biens nationaux 
<{UÎ se trouvaient originairement chargés d'ohligations, soit envers des communes, soit 
envers des particuliers. 

Apres 1a rétrocession de ces biens à la caisse d'amortissement, et lorsque celle-ci les 
exposa en adjudication, des communes et des particuliers formèrent des oppositions et 
revendiquèrent des droits à la propriété. 

La question fut de savoir si ces réclamations étaient encore recevables. 
Si, par la cession qui eu avait été faite à la Légion-<l'Honncur, ces hieus avaient été 

9 
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récl lcmout aliénés, étaient réellement sortis des mains de la nation, ils étaient passés 
purgés de toutes clrnrr,es et actions dans les mains de la caisse d'amortissement pur la 
rétrocession faite à celle-ci. 

Si, au contraire, il n'y a voit pas eu alîënation , mais seulement atfactation du retenu 
de ces biens à la Légion-d'Ilonneu:-, ils n'avaient pas cessé d'appartenir à la nation, de 
conserver la qualité de domaines uatiouaux ; et, pur suite, ces sortes de réclamations 
se trouvaient encore admissibles. 

C'est dans ce seus que la question fut résolue par le décret du 17 janvier 1814. li fut 
décidé que, dans les contestations relatives a la vente des biens de celte espèce, les 
adjudications seraient faites et jugées dans les formes proscrites pour les biens na tionaux, 
et que ces contestatious seraient régies, à l'égard des tiers, par les règles du droit 
commun • 

Les choses étaient dans cet état ù l'époque d o la séparation de la Belgique de la 
France. 

Cette séparation fut sanctionnée par le traité <le paix <lu 30 mai 1814. 
Les clauses de ce truité dont on a argumenté du11S les discussions précédentes, sont 

les suivantes : 
ART. 19. - Le gouvernement français s'engage a faire h'quùler et payer les sommes 

qu'il se trouverait devoir, d~ailleurs, dans des pays hors de son territoire, en vertu de 
contrats ou d'autres e11gaJements formels, passés entre des individus et des établissements 
particuliers et les autorités [rançaises, tant pour [ournïturcs qu'a raùon d'obligations 
t~ra/fs. 

An.T. 2.1. - Les dettes spécialement hypothéquées dans leur oriqine sur les pays qui 
cessent d'appartenir à la France, ou contractees par leur admini"stration intérieure, res­ 
teront à la charge de ces mémes pays. Il sera tenu compte, en conséquence, par le gouver­ 
nement [rançais, à partir du 22 décembre 1813, de celles de ces dettes qui ont été concer­ 
ties en i'nscripti'ons au grand-lirre de la dette publique de France. Les titres de toutes 
celles qui ont été préparées pour l'inscription et n'ont pas encore ëtë inscrües seront remis 
aux gouternements des rays respectifs, Les états de toutes ces dettes seront dressés et ar­ 
râtes par une commission mrœte . 

ART, 25. - Les fonds déposés par les communes et etablissements publics, dans la 
caisse du service et dans la caisse d'amortissement, ou dans toute autre caisse du gouver­ 
nement, leur seront remboursés par r:inquz·eme, d'année en année, à partir de la date du 
présent traité, sous la déduction des avances quileur auraient été faites, et sauf des oppo 
süions régulières faites sur ces fonds par des crëancîers desdites communes et desdits ëta­ 
btissements publics. 

La nouvelle Charte française fut publiée le 4 juin 1814. L'art. 72 est ainsi conçu : 
La Lclgion-<i' Honneur est maintenue, Le Rot' determïnera les 1·è!Jlements et la déco­ 

ration, 

Le 28 même mois, une ordonnance substitua à la décoration l'effigie d'Henri IV 
et les trois Heurs de lys. 
Le 19 juillet suivant, une ordonnance confirma l'institution ; conserva les préroga­ 

tives honorifiques; abolit le droit de füire partie <les colléges électoraux; maintint, 
pour le passé, les traitements dans la proportion des revenus dont la Légion avait la 
jouissance; fit cesser le traitement pour les promotions ultérieures ; changea le sermen t 
par la formule suivante: Jejure d1dtre fidèle au Roi, à l'lwnneur et a la patrie; supprima 
le grand conseil, les cohortes et ln grande trésorerie, et réserva au Roi le règlement 
annuel du budget de la Légion. 
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Une loi du 16 mars 1815 ordonna le paiement des nfl'éra~1cs sur le pied de 18 rn, 
mais seulement en faveur des milüaires membres de la Légion. 
Pendant les Cent-Jours, par décret du 21 même mois, porté à Lyon, Napoléon annula 

toutes les promotions qui avaient été faites par tout autre gnrnd-maître que lui; la 
décorntion fut rétablie dans sa forme primitive; les membres de la Lrgion furent rt.'·i11- 
tégrés dans les droits politiques dont ils jouissaient en vertu des statuts de la oréatiou, 
et les biens qui avaient été afîcctés à l'ordre de St-Louis, sur la caisse des invalides, 
forent réunis au domaine de la Légion. 

Ce décret ne fut pas de longue durée. Louis X VIII rentra à Paris en juillet, d lt) 
nouveau traité de paix fut signé le 20 novembre 1815. 

Da11s cc qui peut avoir trait à la contcstntion actuelle, on remarque que cc traité foil 
meut ion que les n rl , 19 et suivants du traité du 30 mai 1814 n'avaient pas reçu leur 
exécution et avaient fait naitre des réclamations, ce qui donna lieu à spécifier, clans 
les deux conventions annexées à ce truité, les réclamations qui restaient à la charge d(· 
la France et dont lu liquidation devait être effectuée. 
Par l'art. 2 de la première de ces conventions, la France s'obligea à foire liquider 

taules les sommes qu'elle se trouvait devoir, dans les pays hors die son territoire, eu 
vertu de l'art, 19 du traité du 30 mai 1814, soit à des individus, soit à des communes, 
soit à des établissements particuliers dont les revenus n'étaient pas à la disposiNon des 
gouvernements. 

Celle liquidation devait s'étendre spéciulemcnt sur les réclamations ayant pour 
objet : 

1° Des fournitures et prestations pour un service public quelconque; 
2° Des arriérés de solde et de traitement revenant à des militaires ou employés ù 

l'armée française; 
3° Des frais d'entretien des militaires français dans les hôpitaux; 
4• Des fonds confiés aux postes aux lettres ; 
5° Des mandats, bous et ordonnances de paiement ; 
6° Des ernprunts ; 
7° Des indemnités accordées pour non-jouissance de biens nationaux , 
8° Des avances faites pur les caisses communales; 
9° Des indemnités pour prise de terrain, etc. 

On rt>gle en outre, dans cette convention, lu liquidation des dettes spécialement 
hypothéquées, dans leur origine, sur les pays qui avaient cessé d'appartenir à la 
France, ou contructèes pour lem· administratiou intérieure; des intérêts des iuscrip­ 
tiens sur le grand-livre, provenant de capitaux el intérêts hypothéqués sur des immeu­ 
bles aliénés par le gouvernement frauçais ; des cautionements des comptables; des 
fonds déposés par les communes et les établissements publics; des fonds qui existaieut 
dans la caisse d'agriculture de la Hollande, et qui avaient été remis, ù litre de dépôt, 
dans la caisse d'amortissement, des dépôts judiciaires et des consignations. 
Il fut stipulé que, dans le cas où il s'agirait de savoir si une réclamation contestée 

devait être rangée parmi celles prévues dans le traité du 30 mai, ou dans cette conven­ 
tion même, la difficulté serait jugée par une commission d'arbitrage composée de 
six membres, trois Français et trois autres membres désignés pal' le gouvernement 
réclamant. 
Il fut arrêté enfin, par l'art. 16, que les gouvernements qui avaient des réclamatious 

à faire au nom de leurs sujets, s'engageaient à les faire présenter à la liquidation, dans 
le délai d'une année, à dater du jour de l'échange des ratifications, passé lequel terme, 
il y aurait déchéance de tout droit, réclamation et répétition. 
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l>ans ce lraiti•, pus plus <JUC duus celui du 30 JIH1i 1814, il n'est dit u11 mot de la 
Ug·ion-cl'Ho11 neur. 

TJ11c ordonnance du 26 mars 1816 refondit toutes les dispositions éparses <les lois, 
statuts et actes relatifs a la Légion-d'Ilonncur, pour en former le code de liustitution, 
sous le titre d'Ürdre royal de la Ld[Jùm-d' Ilonneur . 

Cc corle, qui renferme toutes les modifications apportées à l'institut.on primitive, 
ri•glc l'oraanisation c•t lu composition de la Lég ion, la forme de la décoration, 
l'admission cl l'a ••. nuccmcut, le mode de réception et de la délivrunce des brevets, les 
prérogatives des membres dans les cérémonies publiques, la discipline cl l'udrninis­ 
uation ; il se termine par l'abrogation de toutes les dispositions antérieures contraires 
ù son contenu. 

On remarque que le Roi se constitue chef souverain de l'ordre, et qu'il n'y est plus 
question ni de la dotation, ni de l'exercice du droit politique dans les cofü,g-cs électo­ 
raux, ni de traitements. Les conditions de l'atlrnissiou sont modifiées: pour être admis 
dans la Légion, en temps dr paix, il faut avoir exercé pendant 25 nus des fonctions 
civiles ou militaires; en temps de guene, il peul y avoir dispense en faveur des actions 
d'éclat el de blessures graves; et, en tout temps, en considération de services extraor­ 
dinaires rendus au Roi et à l'Etat. Le récipiendaire des troupes de terre el de mer doit, 
1111 outre du serment prescrit, jurer de révéler a i'instan; tout ce qzd;ourrait cenir à sa 
connaissance qui serait contraire au service du Roi et au bien. de l'État. Les anciens 
brevets doivent être remplacés à peine de radiation des registres-matricules ; et le 
droit d'exclure de l'ordre, pour délit de police correctionnelle, est attribué au Roi. 

Nonohslaut la loi du 1G mars 1815, qui avait rétabli le truitcment intégral en faveur 
des membres militaires, une ordonnance du 16 décembre 1816 réduisit de nouveau 
ces traitements de moitié. 

Une loi du 6 juillet 1820 vint mettre à néant toutes les dispositions de lois, décrets 
ou ordonnances rendus antérieurement, concernant la fixation des traitements, et 
modifia les droits des anciens titulaires tic la manière suivante : Ceux qui, antérieure­ 
ment au 6 avril 1814, recevaient un traitement de fr. 250, furent gratifiés sur le trésor, 
et à partir du 2° semestre de 1820, d'un supplément de fr. 125, pour porter leur 
traitement à fr. 250. Un fonds de fr. 1,700,000, pour fournir à ce supplérueut, et uu 
autre fonds de fr. 3,400,000, pour fournir aux dépenses de l'ordre, furent alloués au 
budget de l'État. Les traitements des officiers, commandants et grands officiers 
nommés avant ladite époque du 6 avril 1814, restèrent en souffrance; il fut statué 
qu'il n'y serait pourvu que successivement cl proportionnellement aux fonds qui 
deviendraient libres par l'effet des extinctions dans les différents grades, lesquels 
fonds seraient d'abord employés à payer le traitement des officiers amputés, nommés 
depuis le 6 avril 1814 j usqu'au 20 mars 1815, el qu'enfin les extinctions qui survien­ 
draient ensuite diminueraient d'autant les allocations au budget de l'Etat. 

C'est à l'occasion de celte loi que le comte Beugnol disait, dans son rapport à la 
Chambre française, ù la séance du 27 juin 1820: ciue la dotation accordée par la loi du 
21 floréal an X avait été dënaturëe ; que les biens territoriauœ qui· composaient le revente 
fie la Légion avaient été successivement aliénés et remplacés par des rentes sur l'État, 

Nous voyons, par l'ordonnance du 3 avril 1821, qu'à cette époque les extinctions 
survenues avaient permis de compléter le traitement des officiers amputés et de donner 
un supplément de fr. 80 aux simples officiel's nommés avant le 6 avril 1814, pour 
porter leur traitement à fr. 750. 

Le sort des Légionnaires qui appartenaient aux pays détachés de ln France, par les 
traités de 1814 et de 1815, était resté incertain. Un avis du conseil <l'Etat du 17 mai 
1823 leva la difficulté en ces termes : 
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Le« membres de l'ordre royal de la L(r;t'on-d' Llon ueur, deoenus l1t/[11~r;ers pm· les 
traites, ne sont recevables a demander le traitement accordé au» membres [rançais rie 
cet ordre, qu'autant qu'ils produisent, non des lettres de nnturalisanon , il /a1tdrcrù 
alors qu'iïs fussent reçus de nouveau dans l'ordre, mais des lettres dëciaratïecs de 
naturaiitë, obtenues dans les délais /ùc<!s par la loi du 14 octobre 1814, ou par les 
ordonnances rendues pour son exccution et conçues dans les termes nëcessa ires pour 
constater que les impétrants ont, sans interruption, conserve la qualité de Français, 

Une ordonnance du 26 mai 1824 alla plus loin; elle réserva au Roi le pouvoir de 
relever de la déchéance ceux qui n'avaient pas obtenu ces lettres de naturuli té dans le 
délai prescrit. 

Celte loi, du l4 octobre 1814, avait en effet déci,lé, a l'égal'<l des individus nés et 
encore domiciliés dans les départements qui, après avoir fait partie de la France, eu 
avaient été séparés par les derniers traités, qu'il pourrait leur ètre accordé la permis­ 
siou de s'établir dans le royaume et <l'y jouir des droits civils, niais qu'ils ne pourraient 
exercer ceux de citoyen Français qu'après avoir déclaré, dans les trois rnois de 1n 
publication de celte loi, qu'ils persistaient rlaus la volonté de se Ii vcr en Fre nce , et 
après avoir obtenn des lettres de déclaration de naturulité, 

Tels sont les actes et documents de la l{:g·islation française qui ont fixé I'atten tion de 
votre commission. 

Tels sont maintenant les actes du rrouvcrncmcnt des Pays-Bas, qu'elle a soumis à 
sou examen. 

Elle n'a rien trouvé dans les actes du rrouvcrnc-menl précédent qui ait le moindre 
rapport à la Légion-d'Honncur. On ne voit pas qu'il s'en soit occupé, ni rnême qu'il 
eùt été provoqué à s'en occuper. Les dispositions 1 clativcs ù la Iiquidntio u avec la 
France n'en font aucune men lion. 

L'arrêté du 14 septembre 1814 établit la cornmissiou chargée de l'examen de toutes 
les pièces relatives aux créances actives de la Belgique et de ses habitants, i.,, la charge 
du Gouvernement français. 

En exécution des arrêtés <les 7 mars et 23 août 1815, les pensions civiles cl 
ecclésiastiques furent liquidées à la diargc du trésor, et les truitemen ts ou pensions 
des Lrgionnaircs n'y furent pas compris. 

Le gouvernement français ne voulut point admettre en liquidation les pensions 
connues sous la dénorniuutiou de pains d'ahbaye. Un arrêté du a octobre 1816 
ordonna leur inscription au 3rnnd-livre, au montant d'un tiers du taux primitif. 

Une instruction du Ministre des Finances, du 2.2 septembre 1817, porta à la 
connaissance dos parties intéressées que Sa 1Unjcst6, par arrêté du 7 même mois, 
avait statué que tous ceux de ses sujets qui, en vertu de l'art. 26 du traité de Paris clu 
30 mai 1814, aoaient droit, a la charge du trësor des Pays-Bas, à la continuation de 
pensions civiles, müüaïres ou ecclcsiastiques.,«, seraient tenus.... d'adresser leurs 
réclamations au JJ,fi'ni"sh·e des Finances, avant ou, au plus tard le dernier dëcem bre 
même année, et que, ce terme expire, aucune réclamation de cette espéce ne serait 
admis«. 

Le 25 avril 1818 une convention a été passée entre les puissances signatnires du 
traité du 20 novembre 1815 et la France, conventiou qui a eu pour objet d'éteindre, 
par forme de tra nsaction , toutes les réclamations à la charge du gouvernement français, 
movenuant une somme déterminée. tes dispositions remarquables de ce traité sont les 
suivantes : 

ART. l ". - A l'eflet d'opérer l'exlinct-ion totale des dettes contractées par la France, 
dans les pays hors de son territoire actuel, enrers des individus, des communes ou des 

10 
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1Jtub/1::,sements particuliers quelconquo«, dont le paiement est rëclamë en icrtu des traites 
du 30 mai 1814 et du 20 novembre 1815, le gouvernement [rançais s'engage a [aire 
i·11scrire sur le 91·and-livre de la dette JJubHque, avec [ouissance cbt 22 mars 1818, u 1Ie 
rente de l2 mülïons 40 mille francs reprësentant un capital de .•• fr. 240,SOO,GOO 

Les art. 2 et suivants donnent le détail des dettes de différentes natures qui Font 
spécialement l'objet de celle convention, et il n'y est pas dit u11 mot des trait crncu ts 
ou pensions des anciens membres de la Lérrion-d'Honncur devenus étrangers à la France. 
ART, 5.-.,du moyen des stipulations contenues dans les articles précédents, la France 

se trouve compldtement lihdrée, tant pour le capi'tal que pour les z'ntérdts prescrits par 
l'art. 18 de la convention du 20 novembre 1815, des dettes de toute autre nature prer-ues 
par le traité du 30 11ta'i01814 et la conoention du 20 novembre 1815, et réclamées dans 
les formes prescrites pal' la susdite convention; de sorte que lesdites dettes seront consi­ 
dërdes, à son e'gard, comme ëteintes al ann ulêes, et ne pourront jamais donner lieu contr e 
elle à aucune espèce de répétition. 

AR·r. 7. - La rente qui sera créée en rertu de i'art, l er d» la prdsente ccnoeniiori sera 
repartie entre les puissances, etc. 

Celle répul'tition assigna au royaume des Pays-Bas une quotité de fr. . l,650,000 
ART. 8. - La somme portera jouissance du 22 mars 1818, pour être délivrée à quz' 

de droit, aux époques et dans les formes suivantes, etc, 
Celle convention fut suivie d'un arrèté , sous l<l date du 26 ju111 1818, dont voici le.!, 

principales drspositious : 
Consulërant que, par rapport au» n.Jclamations particuli'ercs à la charge de ia Fiance, 

non rwquittées encore et qui sont [oiulëes sur la conoentîon conclue en conformit« (/e 
l'art. 9 du traüë du 20 nouembt e 1815, pour régler l'eaidcution des art. I 9 et suioants 
du traité du 30 mai 1814, a cause de l'i'ncerti'tude de la durée de la ùquidatum. de cos 
creances et de l'inquic"tucle toujrnws crotssante de la nation française sur leur resuîtat 
définitif; il a été conclu, le25avril 1818, entre les puissances athées et la France, une 
transaction ultérieure en uertu de laquelle le ro!laume des J>oys Bas se trouce chargé, 
moyennant une somme détermùure, à titre de rachat, de la liquùlatûm et du paiement 
destlites pretentions, pour autant qu'elles concernent les habitants de ce royaume; et vou­ 
lant prendre les mesures propres à assurer a nos fidàles sujets, le plus tdt possible, l'effet 
des chspositions contenues dans ladite transaction; 
Sur le rapport, etc. 
ART, }er, - Les créances à la charge de la France, rëclamëes avant le terme de 

déchéance, fixé par l'art. l6de la ccmrention. au20 nouembre 1815 (•)et non encore soldees, 
lesquelles sont pa!Jables en inscriptions de rentes sur le grand-livre de la dette pubtique 
dudit royaume, seront, l,"quidatio1i [aite, acquittées sur le pied prescrit par l'art. 19 de 
la convention du 20 novembre 18l 5 (2 ). 

AaT. 3. - La liquidauor: desdites crëances à la cltar!Je de la France, fera parue des 
attributions de la commission générale: de liquidation, établie à La [laye pour l'arriéré 
des Pays-Bas. 

AaT. 4.-Ladz'tecommission procëdera, dans la liqui"dation desr.Utes enfances, d'après le 
mode prescrit par notre arrêté du 28 février 1818, relativement à la liquidation de I'ar. 
riéré des Pays-Bas, avec cette différence toutefois, que les rëcl. 'amanonedontü s'agit devront 

- --- - --------------------------~- ----- 
(1) L'art. 16 de la convention du 20 novembre 1815 prononçait une pres cription d'un an contre toute récl,1- 

matiou. 
f2) Il était dit, a cet article, que, sauf les dépôts et les ea utiunnemnnts , les créances ne demie nt êtie payées 

11u 'en inscriptions au pair, garanties seulement :111 cours de 60. 
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dtre portées à sa connaissance, de ta manière réglée pa1· t'arucle suivant, et qu'elle sera 
tetme de suï»re, dans son caiamen ; les lois et règlements fnmçais, tant à l'égard de l'ordre 
établi' dans les différentes branches d'administration, que par rapport aua: prescriptions 
contenues dans les traïtës et dans la conrcntion conclue avec la France, les 30 'mai 1814 
et 20 novembre 1815, en ce qui regarde la nature des· crëanccs qui doicent dtre mises a 
la charge de la France et la maniere dont elles doivent éire justifiées. 

AnT, 5. - Notre commissaire cltar[Jl1 à Paris des opérations résultant de !'e.i·éc2etum 
Je la con tentton uùëricure conclue avec la France, fe '2.5 aori] dernier, aprés aroir 
récfamd ditgouve1nement [rançais les pz'èces appartenant auic enfances dont il s'agi't, les 
[era paroenir, dûment instruites et classées, à fa commission gchuJrale de liquidation a 
La Jia!Je, cny joignant des tlelaircissements et ses considérations. 

La loi du 30 uovembro 1819 est ainsi conçue: 
Ayant pris en considëratum ; qu'il rësulte des rapports qui· nous ont dlé [aits par lu 

commission générale de liquidation de l'arrù!ré des Pays-Bas, que, parmi· les orëanciers 
de l'É'tat, pour l'arriéré dont le cùap, 11 de la loi du 9 février 1818 a rdglé la liquida­ 
tion et le paiement, i'/ s'en trouee qui, par des circonstances accidentelles et autres, ont 
eté inoolontairement empâchcsde prësenterleurs créances dans le délai /Lw! par ladite loi; 

A ces causes; etc. 
AaT. 1e,. - Le dëlaipourla prësentation des enfances appartenant a i'ancïenue dette 

constituée dans les provinces mér1-'dionales, e't à l'arriéré des Pays-Bas prescrit par les 
art, 5 et 13 de la loi' di, 9 /ëvri:er 1818, qui a rcgtd les moyens de pourvoir auto besoins 
financiers du royaume, est prolongr! de trois mois consdcuti{s, qm: commenceront à courir 
le I3e jour après la date de la présente loi. 

AnT. 2. - Apres l'eaipiration de ce d<fla'iprolo,1,gé, il ne sera plus acinus de créances, 
de quelque nature qu'elles soient et sous aucun prétexte; les crëances non présentées seront 
frappées de prescription absolue. 

Depuis la révolution de septembre, aucune disposition 11'a <.':tt'.· prise eu 1.~e qui cou­ 
cerne les anciens membres de la Légion-rl'Honueur. 

Le 13 novembre J 830, le Gouvernement provisoire ordonna le paiement, sur Je 
même pied que précédemrneut , des pensions et soldes de non-activité accordées par le 
gouvcrucme11t précédent auo: militai'res belges impropres au service achï, ainsi que les 
pensions des veuves et orphelins, 

Le 18 mars 1831, le Régent déclara que les traitements attachés a l'ordre militaire 
créé pal' l'ancien gouvernement étaient conservés, et (lUe l'arriéré des trimestres échus 
serait payé aux ayants droit, sur la présentation de leurs titres. 

Cet arrêté, qui n'a pas été inséré au Bufletin offecz'el, fut motivé sur ce que, dans lt· 
sens de l'arrêté dudit 13 novembre 18:lO, se trouvait implicitement renfermée l'iuteu­ 
tion de maintenir el conserver tous (es traitements accordés à des sous-officiers et soldats 
décorés de l'ordre milùaire créé par l'ancien gouvernement, 
Il résulte du tableau joint au rapport du Mmistre des Finances, du 2 décembre 1831, 

qu'il existait en Belffique des domaines nationaux affectés originairement à la Légion­ 
d'Honneur, pour une valeur considérable, 

Sous legouvememenlfrançais,)lenavail été veudu pour la somme de fr. 
De cette somme, la caisse d'amortissement a reçu celle de 
Et l'administration des domaines des Pays-Bas, celle de. 
Sous le gouveruerncnt des Pays-Bas, il en avait été vendu 

somme de. 
De celte somme il avait reçu. 
JI restait à percevoir . 

pour la 
. fr. 

7,336,323 
5,880,638 

. 2,285,155 

J ,6S5,778 
1,513,456 
220,849 
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I.aqudlc somme n'étuit louLcfois payable qu'en los rcnù-n . 
Il en reste encore , qui 11c sont pas vcudus , 56 hectares 33 arcs évalués 

ù. • . • • . fr. 73,932 
li résulte des rcnseigucmenls fournis à la Chambre 1mr le ministre de l'Intérieur, 

11u'à l'époque de la proposition faite par M. Corhisior , 1l existait en Belgique, brevetés 
antérieurement au 3 avril 1814 , 275 chevaliers , u raison de fr. 250 de trait e- 
ment. . • • • . . fr. 68,750 
m 8 officiers au traitement de fr. 1,000. 8,000 

Ensemble. . fr. 76,750 
Au budget de 1835, le Ministre do l'Inté I i eur a dcrn eud {,, pour être répni l ie a li trc 

de secours entre les Légionnaires nécessiteux, et sans rien pré·juG'c1· sui· le sort des 
membres clc la Legion-d'IIonncur, uuc allocation de fi'. 30,000. 

Suc les observations de la section ocntralo, que œ secours ne pouvoi l profite!' qu'aux 
Légionnaires brevetés antérieurement au 30 mni l 8 l4, la Chambre a alloué la somme 
de fr. 25,000, sous la réserve de non-préjudice, fuite par le nlini.-;trc. 

Muintcuo.nt que la Chambre a sous les yeux Lous les actes el documents qui ont 
trai; plus ou moins directement à la question, aiusi (pic les élèmcuts nécessaires pou1· 
apprécier la difficulté en pleine conuuissauce de cause, je vais lui rendre compte de 
l'opinion de sa commission sur celle question, et des motifs sur lesquels celle opinion 
est fondée. 

Votre commission ne s'est pas occupée des Belges (lui n'ont reçu la décoration de la 
Légion-cl'Houncur, et n'ont été brevetés en cette qualité que postérieurement au 
traité du 3ü mai 1814, époque que l'un pourrait uième reporter au 11 avril précédeui , 
date de l'ahdication de Napoléou, parce qu'à l'ég-ard de cette catcgorie de Légionnaircs , 
11 n'est pas douteux que le brevet n'ait l't(• pour eux que purement houorrlique. 

Quant à ceux qui ont été reçus membres de l'ordre avant ladite époque, el c'est de 
ceux-là qu'il s'agit, votre corurnissiou , ù la majorité de 4 contre 3, a été d'avis que la 
Belgique u'est pas passible des traitements ou pensions c1 u'ils recevaient en celte qua­ 
lité; qu'ils n'ont de cc chef aucun droit acquis ni action a exercer contre elle; qu'aucun 
droit semblable ne leur a appartenu il lu charge du gouvcruement précédent, el qu'en 
supposant que ce droit eùt existé, ils en seraieut déchus depuis longtemps, 

Cette opinion est principalement motivée: 
Sur ce que la Lézion-d'Honucur était uue institution politique, et, qu'a ce tine, elle 

u'a dû conserver aucun de ses effets en Belgique après sa séparation de la France; 
Sur ce que l'obligation de satisfaire aux trniteruents ou pensions affectés ù la qualité 

de membre de cette iustitution , en cc qui concerne les Belges qui passaient sous la 
nouvelle souveraineté du l'oyaume des Pays-Pas, n'a pas été imposée a ce royaume, ni 
directement, puisqu'ou ne voit aucune trace de celte obligation dans les traités du 
30 mai 1814 et du 20 novembre 1815, ui indirecteineut, puisqu'il ue résulte d'aucune 
disposition cle ces traités, ni d'aucun acte postérieur, que la France y eût pris l'engage­ 
ment d'indemniser le royaume des Pays-Bas d'une portion quelconque de la dotation 
de la Légion, qui avait été convertie en rentes sur l'Etat; 

Sur ceque,si le g-ouvcrnement des Pays-Bas et ensuite la Belgique ont recueilli, sur 
le territoire détaché de la France, soit en nature, soit en prix de vente, une partie des 
domaines nationaux affectés originairement à la Lc'·gion-ll'Honueur, cc fait u' a pu créer 
le droit que veulent s'attribuer les LéGiounaires belges ; 

Sur ce qu'en supposant encore que si, pur suite des stipulations <les traités, Ies 
Légion nui l'es belges eussent acquis une action utile en vers le gouvernement précédent, 
ils eu eussent été déchus définitivement par la loi du 30 novembre 1819. 
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La minorité de votre commission conteste et combat chacun de ces motifs; elle ne 
les admet ni dans leurs principes ni dans leur application. 
Je m'ahstir-ndrni de rapporter les considérations sur lesquelles elle s'appuic , pa1·cc 

qu'elles soul clairement et savamment exposées dans les opinions motivées, rérligées 
par (:crit par deux membres de celte minorité, cl qui sont annexées au présent rapport. 
Ces considéra tious se rcucoutr-eroul cl 'ailleurs dans le développement, q ue j c vais en tre 
prendre, des motifs de l'a vis de la majorité. 

On vient <le dire que la Légion-d'Honueur était une institution politique, et c'est 
d'abord ce qui doit être démontré. 

On entend ici, par institution politique, tout ordre, corps ou collégc appelé /1 

concourir ou ù aider médiatcmeut ou immédiatement à l'action des pouvoirs constitués. 
et qui est inhéi ent a la forme et au système du gouvernement. 

Cette qualification ne s'appliquerait pas, peut-ôtrc, à une simple disposition d'orrlrr 
social donl le but unique serait de récompenser les services rendus au pays, où 1'011 
se bornerait u indiquer la nature de ces services et à déterminer les récompenses 
purement gratuites, honorifiques ou pécuniaires, auxquelles ils donneraient individuel­ 
lemeut droit. 

Dlais cette qualification parait bien ètre le mot propre, alors qu'on attache des 
privilèges et des droits politiques à la récompense; alors qu'on en fait dériver des 
devoirs et des obligations corrélatives, et alors que les personnes gratifiées sont. 
réunies en corporation liée au système politique et gouvernemental du pays. 

Or, en présence des lois et règlements organiques de la Légion-d'Honneur, il faut 
bien reconnaître qu'elle réunissait Lous les caractères <l'une véritable institution 
politique, puisqu'elle conférait des droits politiques cl imposait des devoirs dont la 
cause était toute politique. Il faut bien reconnaître également en présence de l'exécu­ 
tion qu'elle a reçue, qu'elle avait une tout autre tendance gue de décerner de simples 
récompenses. 

Suivant la loi <lu 29 floréal an X, le germe de 1a Légion-d'Honneur se trouvait dans 
l'art. 87 de la Constitution de l'an V Ill, l\'Iais là il ne s'était agi que de décerner des 
récompenses nationales aua guerriers qui uuraieut rendu des services ëclatants, en 
combattant pour la République. 

Il ne s~y agissait pas de créer· un ordre de chevalerie, comme moyen de gouverne­ 
ment; il n'y était question que de récompenses nationales pour services militaires, et 
rien de plus. 

La loi du 29 floréal an X ne s'arrêta cependant pas là. Elle crèa un ordre de cheva­ 
lerie, non-seulement pour récompenser les services militaires, mais pour récompenser 
en outre les services ~t les vertus civils, 

La haute administration de l'ordre fut organisée; le premier consul fut nommé chef 
de la Légion, et en même temps presidenl du grand conseil qui était composé des 
trois consuls, d'un sénateur nommé par le sénat, d'un membre du corps législatif 
pommé par ce corps, d'un membre du tribunat nommé par le tribuuat , et d'un 
membre du conseil d'État nommé par ce conseil. 

Des domaines nationaux d'une valeur considérable furent affectés à sa dotation. 
Chaque grand-officier devait recevoir, non pas une pension, mais un traitement de 

fr. 5,000, réduit à fr. 2,00O pour chaque commandant, à fr. 1,000 pour chaque 
officier et à fr. 250 pour chaque légionnaire. 

Les militaires qui avaient déjà été honorifiquement récompensés par des armes 
d'honneur, furent nommés membres de droit, Les autres titres d'admission étaient, 
pour les militaires, des services majeurs rendus à l'Etat dans la guerre de la liberté; 

Il 
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pollr tous, les connaissances, les talents, les vertus qui avaient contribué à établir ou ù 
défendre les principes de la République, ou fait aimer et respecter la justice ou 
l'administration publique, et enfin les grands services rendus à l'Etat dans les fonctions 
législntivcs, la diplornat.ic , l'adruiuisuatiou , la justice ou les sciences. 

La condition de l'admission et les devoirs qu'elle imposait, ètaicut scellés dans nu 
serment où le récipiendaire devait jurer sur son honneur : de se dévouer an seroice de 
la Répuh!t'que, à la conservation de son territoire dans son intégrité, à la défense de son 

_r;ou1.Jernement, de ses lois et des propriëtës qu'elles avaient consacrées; de combattre, par 
tous moyens que la ,justice, ta raison. et les lois autorisaient, toute entreprise tendant a 
rëtabii» le régime [ëoda], et enfin de concourir de tout son pouvoir au maintien de la 
liberté et de l'égalite'. 
Par contre, et pour faciliter l'accomplissement de ces obligations, le senatus-con­ 

sulte du 28 floréal an XII attacha à la qualité de membre de la Lée;ion, ce pr ivilége 
spécial, tout entier d'ordre politique, en déclarant qu'elle emportait cle droit la qualité 
de membre des colléges électoraux, 

En fiu , une autre couditiou indispensable à l'admission, c'était la qualité de citoyen 
français. L'étranger était admis et non reçu; il ne contractait aucune ohligation , il ne 
prêtait pas de scrrncut ; il ue recevait pas le truitcrneut ; il ne jouissait pas des droits 
politiques attachés à la qualité de membre ile la Légion. Le Français lui-mètne cessait 
d'en foire partie, si, rar une des causes qui faisaient perdre la qualité de Français, il 
perdait cette qualité. 

Lorsque l'on rapproche toutes ces circonstances, il ne paralt pas possible de contester 
que, si la Légion-d'Hcnneur eut originuirerncut pour but, but qui fut souvent perdu 
de vue, de récompenser des services signalés rendus à l'Etat, la nature du serment, 
les obligations qu'il imposait, la qualification légale donnée à la rétribution par 
assimilation aux traitements des autres fonctions publiques, la jouissauce privilégiée 
des droits politiques qui y étaient attachés, en firent eu même temps une véritable 
institution gouvernementale, une véritable corporation politique au moyen de laquelle 
l'Etat He s'imposait une charge très onéreuse que pour en recevoir l'équivalent, que 
pour donner à son gouvernement un moyen de plus de se faire aider activement à la 
consolidation et à la défense de ses institutions. 
Il importe peu à la question que celle institution ait eu une existence antérieure à 

l'Empire, que ce soit sous la République qu'elle ait été créée. L'Empire l'avait 
adoptée, et, dans les mains de son chef, c'était une arme politique non moins 
puissante et non moins maniable. 

Or, s'il est vrai que l'institution de la Légiou-d'Honueur faisait partie du régime 
politique de l'Empire français, si elle n'existait que par ce régime, si elle y était essen­ 
tiellement inhérente; la conséquence est qu'elle a dû partager Je sort des institutions 
politiques de l'Empire et qu'elle 

1
a été renversée avec lui. 

L'institution de la Légion-d'Ilonneur a donc cessé d'exister pour la France au 
moment de la signature du traité du 30 mai 1814. Les Légionnaires furent clégagés de 
leurs serments, et les traitements auxquels ils n'avaient droit que comme membres 
d'un ordre qui n'existait plus, vinrent naturellement à cesser. 

Tel fut l'effet immédiat du renversement de l'Empire et du changement du système 
politique de la France; de la transition de l'empire à la monarchie. 

Cette conséquence paraît d'autant moins susceptible de doute, que nous en trouvons 
l'application dans les actes les plus solennels du nouveau droit public de la France 
resserrée dans les limites du traité. 
Pour rendre à la Légion une nouvelle vie, il faut d'abord une nouvel le disposition 

constitutionnelle. 
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Lu Charte, octroyée le 4 juin suivant, déclare que la Légiou-d'Houueur est main­ 
tenue, non pas telle q u'elle existait sous l'Empire, mais bien telle qu'elle se trouvera 
réorganisée par des règlements que le Roi trouvera bon de déterminer ultérieurement. 

En attendant, la Légion reste en état de dissolution. 
Le 28 même mois, les insignes soul challgés; le drapeau de la mouarchi e absolue 

est substitué à celui de la République et de l'Empire. 
Une ordonnance du 19 juillet suivant abolit le droit de faire partie des collèges 

électoraux; réduit les traitements, pour le passé, dans la proportion des revenus de la 
Légion ; fait cesser tout traitement pour l'avenir; supprime le 131·ar1d conseil el les 
cohortes, et change la formule du serment. 

Une loi du 16 mars 1815 ordonne le paiement des traitements Sil!' le pied de 1813, 
mais seulement et exclusivement en faveur des militaires. 

Le 26 mars 1816, paruit le nouveau code de la Lég-îon, qui met a néant toutes les 
lois, statuts, rè(Ilerneuts et ordonnances antérieurs, et qui déua ture compléternent 
l'institution. Il ne s'agit plus 11i de dotation, ni de droit politique électoral, ni de traite­ 
ments ; les conditions de l'admission sont de toute autre nature, et, outre le nouveau 
serment de fidélité au Roi, prescrit a tous les membres, les membres militaires doivent 
y ajouter celui de révéler tout cc qui pourrait lui être hostile, ainsi qu'à l'Etat. 

Les traitements des membres militaires, rétablis exeeptionnelle,rnrnt par la loi du 
16 mars 1815, sont réduits de nouveau par l'ordounauce de décembre 1816, 
Uue loi du 6 juillet 182Ovienl, a son tour, mettre à néant toutes les lois, décrets ou 

ordon nanccs rendus an térieuremcnt, concernant la fixa Lion des traitements, et modifie 
les droits des anciens titulaires, Le complément des traitements de fr. 250 est ordonné, 
et ce n'est plus la dotation primitive, mais le budget de l'Etat qui est appelé à y 
subvenir. Les traitements des officiers commandants et grands officiers sont renvoyés 
à une répartition proportionnelle sur les moyens à provenir des extinctions cle grades; 
un privilége sur ces moyens est réservé aux offtciers amputés, et ce n'est qu'en 1821 
qu'ils commencent à en profiter. 

Ces lois et ordonnances témoignent clairement qu'on ne faisait pas de doute que le 
droit au traitement ou à la pension n'existait plus, alors que le titrequi l'avait conféré 
se trouvait résolu; que ce droit n'était acquis que sous la double condition que le Légion­ 
naire continuerait à faire partie de l'institution, et que l'institution elle-·même 
continuerait à subsister telle qu'elle avait été formée; qu'enfin I'institution, que la charte 
avuit déclaré maintenir, n'était pas l'institution telle que la Répuhlicrue,J'avait'foite et 
que l'Empire l'avait adoptée, mais telle qu'elle serait organisée, en vertu de la Chai•te, 
par le chef de la monarchie. Sans cela on ne pourrait pas expliquer ou ces lois et 
ordonnances eussent puisé le pouvoir de dénier, aux nouveaux Légioanaires tout droit 
au traitement et de réduire celui des anciens, réduction qui ne pouvait avoir lieu pour 
aucune quotité quelconque, si le droit à la totalité eût été irrévocablement acquis, 

De ces faits, de ces v icissi tu des auxquelles la Légion-d'Honneur fut soumise après 
les événements de 1814, il faut bien conclure que, sur le sol nième où cette institu­ 
tion avait pris naissance et s'etait développée, il fut reconnu que, tombée ea dissolution 
à la chute de l'Empire, elle n'avait pu se relever que par une nouvelle sanction souve­ 
raine; qu'aucun droit aux avantages pécuniaires ou autres qui y étaientatlachés,n'était 
acquis irrévocablement à ses anciens membres; et qu'en conséquence, ces droits, avan­ 
tages et prérogatives ne pouvaient plus recevoir d'effet qu'en vertu d'une oqçanisatioo 
nouvelle, et flans les limites seulement de cette organisation. 

Or, si tel a été, et tel a dû être le sort de la Légion-cl' Honneur en France, après Ies 
événements de 1814, celui qu'elle devait subir dans les pays qui furent détadhés de 
l'Empire, par le traité de paix du 30 mai, était bien moins douteux. 
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Les institutions politiques ne sont pas tcllcrncut inhérentes au sol sur lequel elles ~e 
sont assises, qu'elles puissent affecter encore les parties de tenitoiro qui, par la 
COIHJUêle, passent sous une autre souvoraiucté, sous un autre rég:'Îlne politique. 

Sans doute il était bien libre à celle nouvelle souveraineté de s'en accommoder. 
lUais dès-lors qu'elle la délaissait, l'institution lui restait étrangère; et comme l'effet 
cesse où la cause n'existe plus, on ne concevrait pas comment, u'ayanl aucune exis­ 
tence ni civile ni politique dans le nouvel Etat , elle pùt néanmoins lui imposer des 
obligations pécuniaires. 

On ne concevrait pas davantage comment les Légionnaires qui suivaient le territoire 
détaché de la France, pouvaient conserver une action quelconque envers la nouvelle 
souveraineté, en cc qui concernait les droits et les p1·érog:utivcs de l'institu Lion. 

Cc n'était pas ut singuli qu'ils avaient droit au traitement et aux autres prérogatives 
de l'ordre, c'était ut uniuersi, Cc n'était pas à l'individu, c'était à la qualité de membre 
de l'être collectif que le traitement était attaché, et cette qualité se perdait du moment 
que l'on perdait celle de citoyen du pays qui conservait ou adoptait l'iustitutiou, 

De droit public, la qualité de rér,nicolc, acquise pat· la réunion, se perd par la sépa 
ration. C'est ce principe qui, relativement a la Légion-d'Honnour , a reçu son appli­ 
cation dans l'avis du conseil d'Etat du I 7 mai 1823, ou il fut décidé que les membres de 
la Légion qui étaient devenus étrangers par les traités, étaient recevab les à demander 
Je traitement au nouveau gouvemement français, s'ils s'étaient conformés à l'ordonnance 
du 14 octobre 1814, qui leur avait donné la faculté de conserver le titre de citoyen 
français, moyennant déclaration faite dans le délai qui avait été prescrit. 

La nou vellc constitution française ayant déclaré que l'institution serait maintenue 
en France, sauf les modifications que le chef de l'Êtat trouverait bon d'y apJJOrter, les 
Légionnaires belges avaient le choix de ue pas quitter les drapeaux de l'ordre et d'en 
suivre le sort; il leur suffisait, pour cela, de faire la déclaration admise par l'ordon­ 
nance du 14 octobre 1814, et alors ils conservaient tous les droits attachés a la qualité 
de membre de l'iustitutiou, et alors ils conservaient le droit de recueillir tous les avan­ 
tages pécuniaires qui resteraient attachés à cette qualité, à charge du pays où l'ordre se 
trouvait maintenu. 

Mais, dès lors qu'ils préféraient devenir citoyens du royaume des Pays-Bas, la con­ 
séquence de cette préférence n'est certainement pas qu'ils conservaient ou acquéraient 
aucun droit semblable à la charge du nouvel Etat, puisque la l'institution n'était ni 
conservée ni reconnue; puisque là ils n'étaient plus membres de l'institution, et que, 
si on leur permettait de porter la décoration, ce qui ne pouvait avoir lieu qu'en vertu 
d'une autorisation spéciale, et ce qui leur avait même été défendu primitivement, 
c'était tout l'avantage qui pouvait leur rester d'un ordre qui, pour eux , avait cessé 
d'exister, 

Nous connaissons et nous honorons eu Belgique des Belges décorés de la Légion­ 
d'Honneur, mais nous n'y connaissons pas de Légionnaires. La qualité de Belge et de 
membre d'une institution politique devenue étrangère, y sont incompatibles. 
Il faut donc trouver ailleurs que sur le territoire de la Belgique le droit que les Lé­ 

gionnaires belges, devenus étrangers à l'institution, pourraient avoir conservé ou acquis 
à la charge, soit du gouvernement des Pays-Bas, soit du gouvernement né de la révo­ 
lution de septembre, 

Ce droit, dont la conquête a purgé ce territoire, a-t-il été conservé par les traités, 
soit en imposant au gouvernement des Fays-Bas l'obligation de le respecter, soit eu 
lui fournissant, aux dépens de la France, des indemnités destinées à y satisfaire, soit 
enfin à cause que le gouvernement des Pays-Bas a recueilli sur son territoire une partie 
des débris de la dotation primitive? 
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N ullc part, dans les truités, il n'est fait mention de la Lt\µ011-dTI011 nour , nulle part 
011 ne découvre les traces de l'obligation qui eùt été imposée au nouveau royaume <les 
Pays Bas, de reconnaître et pa1·er les trnitemenls des Légiounaircs. 

Dans la discussion, on a voulu foire résulter celte ohligntiou de l'art. 2l du traité 
du 30 mai relatif aux dettes h ypothéquècs spécialement, dans leur orirrine, sur les 
pays qui cessaient d'appartenir a la Francc ; mais nous aurons l'occnsiou de démontrer 
plus loin que celle argurnentation n'est pas fondée. 

Nous avons vu que la dotation de la Légion-d'Honneur avait été convertie en inscrip­ 
tions sui· le grnud-liVl'e de la delle publique. S'il eût été question de réparti!' propor­ 
tionnellement celle inscription entre la France et les pays qu'on en détachait, ce qui 
eût été naturellement la conséquence de l'obligation que l'ou eût imposée à ces pays 
de fournir aux traitements des Légionnaires qui leur appartenaient, il eût hieu valu 
sans doute la peine d'en foire l'objet d'une stipulation spéciale, et rien de cela ne 
se trouve dans les traités, pas mèrne clans les stipulations générales qu'ils reufcrmont. 

D'un autre côté, comment supposer qu'il eût pu entrer dans les intentions du nou­ 
veau gouvernement de la France de charger les pays qui en étaient détachés, de l'obli­ 
gation de payer les traitements au futur pour les Légionnaires qui allaient suivre le 
sort de ces fractions détachées, alors qu'en ce qui concernait les Légionnaires qui res­ 
taient Français, il devait lui-même se considérer libéré de tout traitement, car alors 
l'institution renversée n'était pas encore relevée? Et comment supposer encore que les 
puissances alliées, qui ne voulaient pas s'immiscer dans le nouveau rérrime de politique 
intérieure, ni de la France, ni <les pays qui s'en séparaient, eussent consenti à s'irnpo­ 
set· à elles-mêmes l'ohligutiou de conserver l'institution de la Légiou , tout au moins 
quant à l'effet qu'elle produisait pécuniairement en faveur de ceux qui Cil avaient foit 
partie? 

L'obligation directe de payer les traitements des Légionnaires n'a donc pas été impo­ 
sée aux pays détachés de la Fra. nec, et l'obligation indirecte ne se découvre pas da vuu­ 
Lage dans les traités. 

Dans le traité du 30 mai, la dette a laquelle la France s'engageait de satisfaire était 
celle résultant de contrats ou autres engagements formels, tant pour fournitures qu'a 
raison d'obligations léga!l?s. 

On ne pouvait pas avoir compris, sous cette dénomination, les traitements au futur 
des Légionnaires qui allaient cesser d'être Français, car toute obligation légale envers 
eux, de la part de la France, av ail cessé jlar I'extinctiou même de l'institution, et il n'y 
avait pas de raison de s• occu pcr plutôt d'eux que des Légionuaires français, envers 
lesquels le gouvernement français se tenait lui-même libre de toute obligation. 

Comment concilier l'obligation qui eût été imposée à la France, sous la dènomina , 
t1011 d'obligations légales; comment concilier l'obligation de fournir aux traitements 
des Légionnaires qui allaient cesser d'être Français, avec l'avis du conseil d'Etat, du 17 
mai 1823, qui nous fait conualtrc que ceux-ci pouvaient, à leur volonté, continuer à 
recevoir leurs traitements de la France eu restant Frauçais ? 

Comment encore, pour ceux qui prétendent que c'était une véritable pension qui 
était acquise aux Légionnaires, associer celte obligation, dont la France se serait char­ 
gt!e, avec la stipulation de l'art. 26 du traité de paix, où il est <lit formellement que le 
gouvernemeut français cessait <l'être chargé du paiement de Loule pension civile, mili­ 
taire et ecclésiastique à tout individu qui se trouverait n'être plus Français, et cela 
sans aucune indemnité envers le pays où le changement d'Etat allait s'opérer? 

La portée que l'on voudra it douner à l'expression d'obligations légales, se justifie 
encore moins par le traité du 20 novembre 1815. 

1:2 
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Lù , il est donné une spécificalion plus chcoustuncièe des obligaliou:s qui sont impo­ 
sées à la France envers les pays (jUÎ en sont détachés, Comme nous l'apprend cc traité , 
cc détuil avait été nécessité pur les difficultés que le premier truité avait rcncon trées 
rluus son exécution sur cc point, et en cunséquenec, toutes les oolig-ations qui pèse11t 
sur la France y sonl indiquées minutieusement. 

Ou désigne, notamment, les fournitures et prestations pour service public quel­ 
conq uc, les frais d'ontretien des militaires français dans les hôpitaux, les fonds confiés 
a la poste, les mandats, Lons et ortlonuauces de paiement, les emprunts, les inrlcrnuités 
accordées pour non-jouissance de hiens nationaux, les avances fuites par les caisses corn­ 
mu nales, les iudetnnités pour prise de Lerrain; on y spécifie nomrnérneut les arriérés 
<le! solde et de traitement revenant à des militaires ou employés de l'armée françaisc , 
et l'on ue dit pos un mol des traitemcn ts des Légionnaires , soit militaires, soit civils . 

On y règleéiralcmeulla liquidation des dettes spécialement h ypothéquces, dans leur 
origine, sur les pays qui ont cessé d'appartenir ù la France, ou contractées pour leur 
admiuisu-ation intérieure ; des intérêts des inscriptions sur le grn.nd-livrc, provenant 
de capitaux hypothéqués sur des immeubles aliénés par le Gouverucmcnt; des caution­ 
neme nts des comptables, des fonds déposés pnr les commuuos et les ètublisscmeuts 
publics, des dépôts judiciaires et des consignations; on va même jusqu'à s'occuper de 
la restitution des fonds qui existaient clam, 111 caisse d'nrrriculturc de la Hollande, (JUÎ 

avaient été reçus, à Litre de dépôt, dans la caisse d'arnortissoment, cl l'ou 11c dit abso­ 
lu meut rien du cou vcrtisscmcnt de la dotation primitive de la Légion en inscriptions 
sur le s-rnnd-livre, des rentes provenant de celle opération, des biens affectés original­ 
rament ù celle dotation, ni du prix de ceux aliénés, qui était entré dans la caisse d'amer­ 
tisseme nt. 

Il y est stipulé que, s'il reste encore de l'incertitude sui· les dettes mises à la charge 
de la France, elle sera levée par une cornrnissiou mixte, el rien ne nous apprend que la 
question <les Légionnaires ait même été soulevée. 

Il y est stipulé, e11 outre, qu'après le délai d'uue année, il y aura déchéance pou1· 
toute réclamation qui n'aura pas été formée, el rien 11e nous apprend qu'une réclu­ 
malien quelconque ail été faite, HÎ par lus Lés-io1111ail'cs, ni par le gouvemcn1c11l <les 
Pays-Bas. 

Il Faut donc tenir pour certain que les traités de 1814 et de 1815 n'avaient pas 
imposé à la France l' obligation, soi L de foire compte uux pays qui en étaient détachés, 
d'une portion quelconque des rentes coustituées sur l'Etat, au profit de la Légiou-d'Hou­ 
neur, soit de les indemniser de CP. chef. 

Si. cela est vrai, les conséquences que l'on u cru pouvoir tirer de la convention du 
25 a vril J 818, sont nécessairement fausses. 

Celle convention indique clairement son objet. 
Il s'y est agi de traiter à forfait pour prncurer à lu France la libération complète des 

obligations qu'elle avait contractées par les traités de 1814 et de 1815, au moyeu d'une 
i nscriprion sur le grand-livre de la delle publique, cle fr. 12,040,000, dans quelle 
rente la quotité assignée au royaume des Pays-Bas fut de fr. 1,650,COO. 

Si tel fut l'objet de celte convention, le g·ouvcruern<•nl des Pays-Bus, eu recevant 
cette inscription, ne contractait d'autre obligation envers les Belges et les Hollandais 
que de satisfaire aux dettes que les traités avaient mises à la charge de la France; et 
nous venons de voir qu'aucune dette résultant de l'institution de la Légion -dHonneur 
11'y avait été comprise, ce qui est plus complétement démontré par le contenu même 
de celle convention, où l'on entre de nouveau clans le plus grand détail sur les dettes 
que celle transaction a pour objet d'amortir, sans qu'il y soit fait la moindre mention 
des traitements <les Légionnaires détachés de la France. 
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Et ce qui prouve encore qu'il n'en était pa.s plus question dans celle transaction que 
dans les traités, c'est que, deux mois après, le gouvernement iles Pays-Bas donne 
connaissance de ce dooumcut, en faisant un appel aux ayants droit, sans c1ue, pendant 
les douze ans qui se sont écoulés depuis lors jusqu'à la révolution de septembre, il 
apparaisse le moindre fait <JUÏ pùt faire supposer que les Iraitcmen ts des Légionnaires 
eussent été compris dans les créances ù liquider sur le prix de lu transaction, 

Toutes ces circonstances concourent ù démo11trer que les traitements des Lègiou­ 
naircs CJUÎ nlluicnt se séparer do lu Frauce pour suivre les pays qui en étaient détachés 
ne firent pus le sujet d'uue dette imposée au r,-ouverncmcut français par les traités de 
1814 et de 1815, et, qu'en couséqucncc , la liquidation <le cette dette ne fui point 
reparlée à la oharge du gouverncmeul des Pays-Bas, par la convention de 1818. 

L'obligation directe de satisfaire à ces traitements n'oyant pas été imposée par ces 
traités, ni à la France, ni aux rrouverncments qui allaient s'enrichir des portions de 
territoire que l'on séparnit de lu France, le royaume des Pays-Bas, en rccuiellant, s111· 

la portion de tcn-itoire qui lui fut assignée, les débris de Ll dotation primitive de la 
Légion-d'Honneur, s'est-il indirccterncut assumé celle ol)liiratio11? 
La majorité de votre commission ne le pense pas. 
Dans Ios motifs de son opinion sur cc point, je place d'abord ln rèfutation d'une 

assertion sur laquelle reposent la plupart des objections qui out déjà occupé la Charnhr« 
précèdcmmcut. 

On a <lit qu'en vertu de la loi du 2,!) floré11l an X, des domaines nationaux ont été 
cédés ù la Lé5·iou-d'I-lonueur pou1' former la dotation de ses cohortos , et l'on eu a 
couclu que le gouvernemcut <les Pays-Bas, el après lui celui de la Belgique, n'avaient 
pu s'emparer de ceux de ces biens qui se sont retrouvés sur le tcn-iroire détaché de la 
France, ou du prix ile ceux qui avaient été aliénés avant les événements de 1814, sans 
contracter par là, ipso facto, l'obligation de pnycr les traitements des Lég iounaires 
belges; on a même été jusqu'à prétendre que ceux-ci étaient fondés à intenter ù la 
charge de la 'Belgique des actions en revendication, 
L'erreur qui produit l'une el l'autre de ces conséquences est ici manifeste, pal'Cc que 

l'on 11rgume11te d'un fait qui n'existe pas. 
En effet, la loi du 29 floréal an X, ni aucune autre, n'a dépouillé l'Etat de domaines 

nationaux pour en faire cession à la Légion-d'Houneur et en doter ses cohortes; ce 
sont les revenus de certains biens nationaux qui ont été affectés à celte dotation et 
rien de plus; il y a eu assignation de destination el non transport de propriété. 

Cette vérité n'est pas seulement dans les termes mêmes de la loi organique, elle 
éclate dans les faits postérieurs. 

Le droit de propriété n'existait sans doute pas là, où, bien loin de se trouver associé 
à celui de disposer de la chose, ce droit d'en disposer autrement reste à la discrétion 
de celui qui, prétenduement, l'avait cédé. 

Or, voyez ce qui arrive à l'institution, alors même qu'elle n'était encore qu'au 
berceau. 

L'assignation des biens n'est pas plutôt consommée, qu'un an après, en l'an XlII, 
l'Etat en relire la moitié pour en disposer autrement, cl plus tard il dispose de la même 
manière de tout ce qui restait à la dotation. 
Impossible de concilier ces faits avec l'idée qu'il y nait eu cession de propriété; 

que les biens avaient été aliénés au profit de la Légion et qu'ils étaient réellement 
sortis des mains de la nation. 

Ces domaines avaient été affectés à la Légion-d'Honneur, comme on en affectait 
tous les jours à tel ou tel service d'administration intérieure; ils ne restaient pas moins 



lu propriété d c la natiou , cl I' Etal ne restai t pas moins li IH'c d c le U!' don ncr 10,11e autre 
destination, et même de les aliéner. 

Les cohortes n'ont donc jamais eu le droit de propriété sur les biens uationaux qui 
leur avaient été affectés; et si les cohortes elles-mêmes n'avaient pas cc dr-oit, il est 
bien moins possible encore de le rcconnatu-e à chacun de leurs membres indivi­ 
duellement. 

L'action en revendication ne serait clone pas fondée, et elle ne serait pas même 
recevable; cal', en admettant une cession complète en faveur <le la Légion, l'exercice 
du droit de revendication n'appartiendrait qu'à I'ètro collectif cl 11011 ù chaque 
Légion nuire en particulier. 

Le gouvemement des Pays-Bas a donc pu disposer librement des domaines natiouanx 
qui, primitivement, avaient été affectés à la dotation de la Légion-d'Honneur , et le 
Gouvernement cle la Belgique peut disposer tout aussi librement <les 58 hectares qui 
en restent. 

Mais, a-t-on dit, ces biens, dont le i:çouvcrnemcnt des Pays-Bas a disposé, dont il a 
perçu le prix, et sur lesquels il reste encore à réaliser pour plus de fr. 200,000, se 
trouvaient grevés des traitements ou pensions des Légionnaires belges; l'art. 21 du 
traité de paix de 1814 a mis à la charge du royaume des Pays-Bas les dettes spéciale­ 
ment hypothéquées, dans leur origine, sur les pnys qui cessaient d'appartenir à la 
France. Donc, puisque le royaume cles Pays-Bas a vendu les biens ou eu a perçu le 
prix, il doit payer les charges. 

On remarque d'abord que l'on donne là a l'art. 21 du traité de 1814 une extension 
qu'il n'a pas, vu qu'il uc s'y ag-it que des dettes qui affectaient les domaines nationaux 
à l'époque où ils sont entrés dans les mains de la nation, par l'effet de 111 main-mise 
nationale sur les biens du clergé, des émigrés et des principautés déchues. 

En s'emparant de ces biens, la République avait déclaré qu'elle liquiderait les 
charges dont ils se trouvaient affectés, et c'est ce qu'elle avait fait au moyen d'inscrip­ 
tious au grand-livre de la delle publique. 

Or. si le gouvcrnemc11t français avait liquidé de ces sortes do dettes affectantes des 
domaines non encore aliénés, qui allaient sortir de ses mains, il était juste que l'Etat 
qui allait recueillir ces biens lui tint compte <les dettes dont il les avait déchargés. 
C'est ce qui est parfaitement expliqué dans l'art. 6 de la convention additionnelle au 
traité de 1815, où l'on voit qu'il ne s'agissait pas des dettes hypothéquées sur les 
immeubles que le rrouvernement français avait aliénés et dont il avait perçu le prix, 
ruais des immeubles situés dans les territoires détachés de lu France, non encore aliénés 
ou dont le prix était à recouvrer, de quel chef seulement la Fran ce devait être 
indemnisée. 

Au surplus, et à part même l'interprétation erronée donnée a l'art. 21 du truité de 
1814, on s'aperçoit aisément que le droit hypothécaire, ou de suite, attribué aux 
Légionnaires belges, n'est pas mieux établi que le droit même de propriété, et que les 
motifs qui fout repousser l'un s'appliquent directement à l'autre. 

Le droit hypothécaire ne peut exister que là où il y a hypothèque formellement 
constituée par la convention ou par la loi, et rien, dans les lois constitutives de la 
Légiou-d'Houneur, ne laisse apercevoir que les biens nutiouaux assignés aux cohortes 
eussent été affectés lrypothécairement , en aucun temps, à I'acquittement destraitsments. 

Cela ne pouvait être pendant que la Légion jouissait elle-même des revenus, et cela 
ne pouvait être après que les biens étaient rentrés dans les mains de la nation qui les 
aliénait libres de toute charge provenant de son fait , effet qui était d'ailleurs iuhéreut 
à l'aliénation de toute propriété de cette nature. 
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Ce droit d'hypothèque ou de privilège, ou, si l'on veut, ce droit de suite, peut-on, 
ainsi qu'on l'a prétendu subsidiairement, le faire dérive!' de la circonstance lflle les 
biens ne sont rentrés dans les mains de la natio n qu'a la charge d'en couver tir le prix 
en inscriptions au profit de la Légion? 

Oui, s'il était vr.ii que c'était une rétrocession <le propriété (JUC Iaisau la Légion­ 
d'Honueur au profit de la uauon , attendu qu'en principe de droit commun, le d101t de 
suite, le pnvilégc accompn[juC le transport de la propriété pour I'accompli ssernent des 
conditions qui en forment le prix. 

Mais 11011, si, comme nous pensons l'avoir sufüsamment démontré, la Légioo­ 
d'Honneur n'a jamais été propriétaire des biens qui avaient été affectés a sa dotation. 
En reprenant ce qu'il n'avait pas douué , le gouvernement français s'e11gagcnil, a ln 

vérité, à convertir le prix en inscriptions sur l'Etat, pour lui donner la mèrn« desti­ 
nation; mais cet engagemc11t n'était pas d'une autre nature, et ne liait pn~ plus le 
gouvernement que l'affectation primitive. 
Il avait pu, il son gré, changer la destination même des biens, et il avait use de cc 

droit; il pouvait doue chunger tout aussi librement la destination du prix. S011 enga­ 
gement n'affectait pas plus les biens, n'était pas plus irrévocable dans un cas que dans 
l'autre. 

L'instabilité est de la nature de toute institution politique, ou rnème <le simple 
administration intérieure; étant essentiellement suborrlonnées à toutes les mutations 
que l'intérêt général peut rendre nécessaires ou seulement utiles ; étant d'ailleurs assu­ 
jetties à tous les changements politiques qui peuvent survenir tant du dedans que du 
dehors, ceux qui n'ont acquis de droits que comme membres de ces sortes rl'mstrtu­ 
trous, ne doivent pas igno1er que ces droits sont toujours révocables, et qu'ils n'en 
jouiront qu'aussi longtemps que l'Etat, qui les a constituées, voudra ou pourra les 
maintenir. 

Cette instabilité est chose fort désolante pour ceux qui ont rendu des services 
signalés ô. leur patrie; mais lorsqu'il s'agit de discuter un point de droit, et non une 
question de convenance ou d'intérêt pohtique , il faut hieu raisonner sur les choses 
telles qu'elles sont, et non sur ce qu'il serait plus ou moins convenable qu'elles 
fussent. 

Les biens situés en Belgique, qui ont été originairement affectes à la Légion-d'Hon­ 
neur , sont donc passés dans la possession du royaume des Pays-Bas, libres de toute 
hypothèque, privilège ou droit de suite, comme tous les autres domaines nnl ionaux 
qu'il a acquis au même titre. L'engagement du gouvernemrut français <l'en convertir 
le prix en inscriptions au profit de la Légion les affectait d'autant moins que cet eng,.1- 
gemeot était toujours révocable i et alors que l'on considère que le traité de paix ne 
reportait pas même cet engagemeut, tout imparfait qu'il était, sur le rnyaume des 
Pays-Bas; que ce royaume ne voulait pas, dans son régime, adopter l'institution; que 
les Légionnaires n'avaient droit à des traitements <1ue comme membres d'une institu­ 
tion qui n'existait certainement plus pour ce nouvel Etat; que l'obligation de servir 
des traitements aux Légionnaires n'avait jamais été que corrélative à l'obligation de 
rester membre de l'ordre et d'en remplir les conditions, conditions qui n'étaient 
d'ailleurs plus exécutables dans le sens du gouvemement dont ils devenaient, mêmr­ 
volontairement, les sujets, on admettra difficilement qu'il y aurait eu obligation poul' 
lui de payer des traitements aux Légionnaires belges, ou hollandais, par la raison 
qu'il aurait recueilli, par droit de conquête confirmée par un traité, des biens dont le 
prix avait été destmé par le gouvernement précédent à subvenir à semblable dépense. 

Etant démontré que les Légionnaires belges n'étaient créanciers du gouvernement 
13 
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des Pays-Bas a aucun titre, il n'y a pns lieu ù s'enquérir si le Gouvernement belge se 
serait trouvé chm·gé de la delle, comme subrogée au Gouvernement précédent, ou 
s'il y aurait lieu à rPnvoycr les Létrionnaircs à une liquidntion avec la Hollaudc ; ou 
p~urn:iit égalPm<'tlt se dispenser d'examiner lu question de rléchéanoe dont la solution 
se réduit toutefois à des éléments fort simples. 

En effet, si les Lér,·ionnaircs })('lfçes avaient été créanciers du gouvernement des 
Pavs-Bus , soit D cause d'une cbligutiou résultaut , pour lui, directement ou indirecte­ 
ment des trnitcs , soit ù cause que la créance était inhérente au terri Loire et préexistante 
,\ l'érection de ce roynume, faute de justifier de diligences faites dans le temps prescrit, 
il y aurait eu déchéanee prononcée à deux reprises, el en dernier lieu par la loi du 
30 novombi c 1819. A défout rlc celle j ustification, il faudrait commencer par se foire' 
relever de cette déchéance, el pour cela il faudrait une loi. 

Or, si une loi était nécessaire pour foire revivre un droit éteint, celle nécessité seule 
suffirait pour prouvci· quo la dette ne pourra il devenir celle de la Belgique, que pour 
autant que la Belgique voudrait bien se l'imposer de sa libre volonté, conséquence 
exclusive encore de tout droit acquis. 

Telles sont, en analyse, les ccnsirlôrations qui motivent l'opinion de la majorité de 
votre commission, et il ne me reste plus qu'à vous rcn dre compte des motifs qui l'ont 
déterminée à ne pas s'urrèter à quelques autres objections (JUÏ ne se trou veut pas aussi 
directement r cnooutrées dans l'exposé qui précède, objections qui, quoique nou 
concluantes, so11L cependant assez spécieuses pour 11c pas être passées sous silence. 

Le Gouvernement belge a, dit-ou, recounu la delle, cl il u'y a plus à discuter sur ce 
point; toute la question se réduit à savoir si ou ojourucra de s'en occuper jusqu'après 
la liquidation avec la Hollande. A l'appui de ce raisonnement on iuvoque le rnpport 
du Ministl'e des Finances, du 2 décembre J83l, et celui de la section centrale du 
J•r février 1833. 

Cette espèce de moyen préjudiciel repose sur· <le g-rnves erreurs en faits. 
Dans le rapport du Ministre des Finances du 2 décembre 1831, le Gouvernement 

s'est prudemment ubsteuu de toute initiative sur la solution de la question. Les con­ 
clusions de cc rapport sont : Que l'objet des réclamatious des Légionnaires rentre 
essentiellement dans la liquidation à opérer avec la Hollande, et qu'il convenait, en 
conséquence, d'attendre celle liquidation avant de prendre aucune détermination, 

L'avis du Gouvernement était donc qu'il ue fallait rien préjuger jusque-Ià , el pour 
11e pas laisser de doute à cet égard, le Minisll'e ajoute immédiatement : Que si, néan­ 
moins, la Chambre trouvait bon de décider que les sommes réclamées étaient devenues 
une charge de r État, comme les pensions civiles et militaires , it réclamerai'! une alloca­ 
tion dans le budget des dépenses. 

Bien loin donc de faire acte de rccouuuissaucc de l'obligation, bien loin de préjuger 
la question <le la delle, c'est à la Chambre qu'il ahaudonne le soin de la décider. 
Décision dont la Chambre n'a pas trouvé couveuable alors de s'occuper. 
La section centrale, dans son rapport du I•• février 1833, ne s'est pas exprimée avec 

moins de réserve. Elle y déclare, en termes, qu'elle n'a pas cru devoir résoudre la 
question de savoir si les Légiounaires belges étaieut fourlés en droit, et qu'elle ne 
considerait Je projet de loi qu'elle avait amendé que comme un pur acte de munificence 
nationale. 

Ce qui prouve, au surplus, que la Chambre n'a pas considéré ces documents comme 
des actes de reconnaissance de la delle, ni même comme renfermant le préjugé d'aucun 
principe sur ce point, c'est le mandat même de votre commission dout l'objet n'est pas 
d'examiner s'il faut ejourner la discussion jusqu'à lu liquidation avec l.:1 Hollande, mais 
d'examiner exclusivement si, e11 droit, la dette existe. 
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On a trouvé de I'aualogie entre la question qui est à résoudre et celle qui a été résolue 
par l'arrêté du Régcnti du 18 mors 1831. Mais on s'est encore trompé. 

Le 13 novemhre 1830, le gouvcrncmcut provisoire avait décidé que les pensions et 
soldes de non-actioite, accordées par I' ancien gouvernement au.v militcdt·os !Jelges impro­ 
pre.,; fJU service actif, coutinucraieut prooisoïrement à être payées sur le même pied que 
précétlemment , 

Da11s sou arrêté du 18 mais 1831, le Régent déclare qu'il croit apercevoir, dans 
cette disposition, l'intention de maintenir et conserver tous les traitements militai'res 
acquis par d'anciens sermces; qu'il faut ranger dans cette catégorie les traitements 
accordés à <les sous-officiers ou soldats décorés de l'Ordre militaire de Guillaume, et il 
déclare que ces traitements soul conservés. 
En prenant cette mesure, le Régent u bien ou mal fait; ce n'est pas là ce que nous 

avons à examine!', mais seulement l'arg-umcnt que l'on en lire pour la solution de la 
ditl:iculté actuelle. 

Ce n'est pas en peint de droit que le gouvernement provisoire avait ordonné que l'on 
paierait les pensions cl soldes de retraite aux militaires belges impropres au service 
actif'. Ce qui le prouve, c'est qu'il déclare que cc paiement ne sera que provisoire, ce 
qui voulait Lien signifier qu'on examinerait la question ultérieurement; et ce qui le 
prouve encore, c'est la distinction qu'il fait entre les militaires propres ou impropre» au 
sereïce acti]: 

Les pensions et traitements des uns el des autres avaient, quant au droit, la même 
source. Aiusi, en ordounant le paiement provisoire pour ce qui concerne seulement les 
111ih'tafres impropres au service, c'est un acte d'humanité, c'est un acte de faveur qu'il 
exerçait, et non un point de droit sur lequel il statuait. 
Il en est de même de l'arrêté du R.égen t. Il foi t payer les traitements des sous-officiers 

ou soldats décorés de I'Ordre militaire de Guillaume, non à raison que ceux-ci avaient 
un droit acquis a la charge du Gouvernement belge, mais à raison seulement qu'il croit 
qu'il est entré dans l'iutentiou du gouvemement provisoire de maintenir et consereer 
tous les traitements militaires acquis par d'anciens services. Ce n'est, à coup sûr, pas 
la recounaissauce d'une obligation, c'est tout simplement l'exercice d'un acte de géné­ 
rosité nationale. 

L'argument tiré de l'arrêté du Régent est donc une pétition de principe, Il faudrait 
commencer par démontrer que les Belges décorés de l'Ordre de Guillaume étaient en 
droit de se faire payea· leurs traitements a la charge du nouveau gouvernement de ln 
Belgique, et, la question ainsi posée, il est permis de croire qu'il ne serait pas facile de 
justifier la mesure prise par le Régent. 

Si, an .surplus, il y avait lieu à l'application des arrêtés du gouvernement provisoire 
et du Régent à la difficulté actuelle, ce ne sont pas indistinctement tous les traitements 
ou pensions des Légionnaires belges qu'il faudrait reconnaître, mais seulement ceux 
acquis au prix: du ,mng oersë ou d'anciens services mili'taù-es, et non ceux obtenus pour 
autres causes ou par simple faveur. La Chambre a déjà fait cette application a 1a caté­ 
gorie de ceux qui se trouvent dans le besoin; il lui est bien libre d'étendre le bénéfice 
de cette première disposition à toute autre catégorie, mais ce n'est pas toujours la la 
solution du point de droit. 

Votre commission ne conteste pas que le pouvoidérrislntif pourrait même géuèraliser 
la mesure par des considérations d'intérêt politique, de gé11érositc et de munificence 
nationale, ou bien la restreindre it certains cas spéciaux, par des motifs d'équité; mais 
cc n'est fa qu'une question de convenance, et ce n'est pas là la question sur laquelle 
votre commission est appelée à douuer son avis. 
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On a insisté pour assimiler les Lraitements des Lér,ionnmres uu r{>gime ordinairo des 

pensions; mais, en fuit, cette assimilation cloche, tout au moins en cc qui regarde h 
plupart des Légionnaires tant de l'Ordro ci vil que de l'Ordre militaire, el, en droi t, 
elle n'est pns exacte. 

Si le mot légal doit aider à la chose, cc ne sont pas des pensions que recevaient les 
Légionnaires, niais des t.raitemouts, C'est là le mot de la loi organicp1e <lu 29 floréal 
an X; c'est celui de l'arrêté d'exécution du 13 messidor suivaut ; c'est celui de l'ordon­ 
nance du 19juillet 1814; c'est celai des lois des 15 mars 1815 et 6juillet 1820; c'est 
celui de l'ordonnance d11 3 avril 1821; c'est enfin celui de l'avis du conseil d'Etat du 
17 mai 1823, et ici surtout il était important d'appeler la chose par son nom propre. 

Ces traitements ont été, a la vérité, qualifiés de pensions dans l'avis du conseil d'Etat 
du 25 janvier 1818, qui leur a appliqué l'arrêté du 7 thermidor an X, sur l'inaliéna­ 
bilité des soldes de retraite cl des pensions militaires; mais tout cc que cela prouve, 
c'est que l'on n voulu que, soit le traiterneut , soit la pension, il fùt en dehors de l'action 
du droit privé, tout comme ou l'avait voulu à l'égard des pensions en général, et 
comme on l'avait également voulu à l'égard des traitements des fonctionnaires civils 
qui n'étaient saisissables que pour une faible quotité proportionnée à la hauteur du 
traitement. 

La circonstance de I'iualiénabilité ne prouve donc pas que c'était plutôt une pension 
proprement dite qu'un traitement. 

Le traitement était à vie, dit-on, et c'est là Je caractère de la pension. 
Le fait n'est pas d'abord hien exact, car ce n'est pas le traitement, mais la qualité 

de membre de la Légion qui était à vie, tout comme il existait d'autres fonctions 
publiques qui étaient aussi à vie et qui donnaient lieu, par suite, à toucher le traite­ 
ment pendant toute la vie du titulaire. Ce n'était donc pas à la personne que le traite­ 
ment ou la pension étaient attachés, c'était à sa qualité, tellement que si, par une cause 
quelconque, on perdait celle qualité, on cessait <l'être membre de la Légion, tout droit 
au traitement cessait, événement qui arrivait tout naturellement par la suppression ou 
l'extinction de l'institution même. 
L'argument prouverait trop d'ailleurs. Ce qui serait vrai pour le Légionnaire à vie, 

devrait être également vrai pour certaines fonctions qui, aussi, étaient déclarées à vie; 
el, sans doute, on ne prétendra pas que les titulaires de semblables fonctions, à l'époque 
de la séparation de la Belgique de la France, avaient acquis des droits à se faire main­ 
tenir dans leurs fonctions, si dies n'étaient pas conservées, ou à s'en faire payer le 
traitement pendant leur vie. La fonction étant supprimée par la force de l'événement 
politique ou tout au lrement, le traitement n'était plus exigible; tout commeIa qualité 
de membre de la Légion n'existant plus, le traitement ou la pension attachée à cette 
qualité périssait avec sa cause. Cela n'empêchait pns, soit le fonctionnaire à vie, soit le 
Légionnaire, qui perdaient ainsi leurs traitements, de réclamer· la pension que les lois 
sur les pensions accordaient, suivant la nature et la durée des services rendus, s'ils y 
avaient droit; et c'est encore précisément parce que le traitement de membre de la 
Légion-d'Honoeur ne faisait pas obstacle à l'obtention de semblables pensions, qu'il 
faut en conclure que le traitement, ou la pension attachée à la qualité de Légionnaire 
ne tombait pas sous le régime du droit commun en matière de pensions. 
Les pensions, ou soldes de retraite, qui ne souffrent pas ordinairement des convulsions 

politiques, ce sont les pensions proprement dites, pour services rendus dans l'exercice 
de fonctions militaires, administratives ou judiciaires; ce qui n'est pas même tellement 
ordinaire qu'on ne puisse citer des exceptions, même dans les faits postérieurs à l'éman. 
cipation de la Belgique; mais il ne peut en être de même d'une institution, ou d'un 



ordre politique qu'un chanrrcmcnt de système politique ou une mutation <le souve­ 
veraineté a renversé, et c'est la le cas tout exceptionnel de la Légion-d'Honncur, 

En France, la nouvelle charte rnnintiut, ou plutôt releva I'mstitution, et la consé­ 
quence en fut que les Légionuaircs françnis, et même les Légionnaires qui préféraient 
rester Français que de changer de pays, furent rciutégrés, si pas en tout, tout nu moins 
en partie dans les traitements, droits et a vantagcs attachés à ln qualité de membre de 
l'institution; dans les pays détachés de la France, où le ré{~Îrne politique n'adopta 
pas l'institution, cet le conséquence no peut être invoquée, puisque le principe n'y 
existe pas. 

Rien n'empêchait toutefois, et rien encore n'empêche qu'on y examine à quels titres 
le Légionnaire a clû son admission, pour le faire participer aux pensions que les lois 
de sa nouvelle patrie accordent aux services rendus au pays, suivant leur nature et leur 
durée : s'il y a droit acquis à la pension, la récompense réellement méritée ne se fora 
pas attendre; son droit sera respecté, non à cause de la qualité de membre d'une 
institution devenue étrangère au pays, mais à cause du titre qui lui avait valu celle 
qualité; et ainsi, en séparant le titre purement gratuit du titre onéreux, la cause de la 
faveur de celle du patriotisme, il sera foi t une juste application de la reconnaissance 
nationale. 

Tel est le résultat q uc n'empêche nuilcmen t l'avis de la majorité de votre commission, 
sur le point de droit; et il paraît qne, dans le doute, ce serait là un motif puissant 
pour lui donner la préférence sur l'opinion de la minorité qui, dans son application 
absolue, confond le titre usurpé par la faveur avec celui obtenu au prix du sang ou de 
services éclatants rendus au pays, et distribuo aveuglément la récompense nationale, 
sans s'embarrcsscr si elle sera bien ou mal placée. 

Le président, rapporteur, 

Jsrn. FALLON". 

Opini'o11, émise par 111. GENDEBIEN, dans la commission chargée 
d'eaaminer les réclam ations des Légionnaires. 

La Légion-d'Honneur, créée par l'art. 87 de la constitution de l'an VIII, a été orga­ 
nisée par la loi du 26 floréal an X. 

Aux termes de cette loi, la Légion-d'Honneur a été divisée en cohortes; à chaque 
cohorte devaient être affectés des biens nationaux d'un revenu de fr. 200,000, pour 
faire face aux traitements des membres de la Légion. 

Deux arrêtés du 23 messidor an X réglèrent la circonscription <les cohortes et 
l'administration des biens attribués à chacune d'elles. 
Les départemeuts français qui forment aujourd'hui la Belgique , composèrent la 

3• cohorte et entrèrent dans la composition des 2,e et 4e. 
Des modifications ne tardèrent pas à être apportées à la constitution des dotations 

affectées aux diverses cohortes. La loi du 1 J pluviôse an XIII ne conserva en biens­ 
fonds, à chacune d'elles, qu'un revenu de fr. 100,000; le surplus des biens qui leur 
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avaient été affcctés , devait être mis en vente, et le produit de ces ventes versé à lu 
caisse d'amortissement pour être employé en achat <le routes sur l'Etat, au profit de la 
Ji·~ion. 
Un décret du 28 fév rier 1809 a lia plus loin. Ils ta tua que les biens ruraux qui resl aient 

i'i ln Légion seraient cédés ù la caisse d'amortissement , en échange d'une inscripriou 
uue;raml-livre; que les forêts seraient réunies au sol forestier de l'Empire, moycn11ant. 
inrlrrnnité. Cc décret ne fut pus publié. 

.E11 exécution de ces dispositions, la plus 1,.-i·andc partie <les biens de la Lt'·gion Furent 
vendus pur le gouverncrncnt français cl remplacés 1rnr des inscriptions sur le gr:rnd-livrc 
de la dette puhliquc. 
Il résulte d'un tableau fourni par le .MinisL1·c d cs Fi nauccs , i ntitulé : Légi"on-d'.Elon- 

11e1~r, :1a cohorte; à Cand ( Finances, 1t0 31J), q11'it l'époque <les événements de 1814, 
le g·ouvernt>ment français avait vendu des biens de lu 8° cohorte pour une somme d(: 
fr. 7,336,323, dont une pnrtie , fr. 5,880,638, avait ét(~ versée ù la caisse d'amo r­ 
tisscmcnt d e Frn nce , ('i. le surplus, fr. 2,285,155, était ù recouvrer à charge des acqué­ 
reu rs. 
Il restait à la même époque, en biens non vcudus , une valeur de fr. 1,685,155. 
Ce tableau ne comprend que les biens formant la dotation de la 3° cohorte. Le 

_Ministre des Finances n'a pas fait connaître les Liens qui avaient fait partie de la dota­ 
tion des 2• et 4• cohortes; ces cohortes comprenaient cepcndun t les départements ou 
parties de départements compris aujourd'hui dans le royaume de Belgique. C'est u11 

point qu'il conviendra d'éclaircir. 
A la dissolution <le l'Empire français, les provinces de Belgique passèrent sous Ia dorni­ 

nation du roi Guillaume; les domaines nationaux et les biens qui, dans le territoire 
hdge, avaient fait partie de la dotation de la U~ttion-d'Houneur, passèrent au domaine 
<les Pays-Bas; mais ils y furent réunis avec leur affectation spéciale et les charges con., 
tractées envers les Légionnaires. 

Le domaine des Pays-Bas se trouvait donc avoir à réclamer du gouvernement français, 
et seulement en cc qui concerne la 3e cohorte, ainsi que nous l'avons vu plus haut, 
1111e somme de fr. 5,880,638, qu'il avait re~ue sur le prix des biens vendus avant la 
sôparation. Le prix total des hieus vendus s'étant élevé à fr. 7,336,223, le domaine 
des Pays-Bas reçut des acquéreurs la somme de fr. 2,285, l 55, et plus tard il vendit 
lui-même le surplus des biens et il rentra de ce chef au trésor fr. 1,513,456. 

Le guu verncment des Pays-Bas retira donc des biens <le la Légion-d'Ilonneur une 
valeur effective de fr. 3, '798,611. 

Quant a la somme de fr. 5,880,038, qui avait été versée a la caisse d'arnortisscrneut 
d e France, le gouvernement des Pays-Bas lu fit eut rer dans la liquidation avec la 
France, et en reçut le montant par le traité définitif du 25 avril 1818. 

1e traité de 1814, entre autres dispositions, avait décidé, art. 21, que " les dettes 
,, spécialement hypothéquées, dans leur origine, sur les pays qui cessaient d'appartenir 
a à la France, ou contractées pour leur administration intérieure, resteraient à la 
" charge de ces mêmes pays." 

Il résulte, à toute évidence, de cette stipulation, que le royaume des Pays-Bas, eu 
prenant les biens non encore vendus de la Légiou-d'Honneur, contractait l'obligation 
de payer les tr ai tements des Légionnaires belges, puisque ces biens avaient été spécia­ 
lement affectés à ces traitements, et qu'en passant à la caisse d'amortissement de France, 
ils étaient restés affectés du privilége spécial que les lois accorden là tout céda ut sur le 
prix de la chose cédée. 

Quant aux biens qui avaient été aliénés par le gouvernoment français, et dont le 



prix avait été converti en inscriptions sur le grand-livre la convention conclue en 
conformité de l'art. 9 du truité dL1 20 uov erubre 1815, contient les dispositiou­ 
suivantes : 

Le gouverncmc11l Français, aux termes de l'urt , 6, § 2 de celle convention, u1111exé1• 
nu traité sous k 1i0 4, restait chmgé du paiement des rentes résultant de la conversion 
eu inscriptions au g-rand-liv1 c du prix: <les immeubles aliénés. 

Le gouverncrncr1t Français était <lune, pnr ccttc disposition, chargé envers le royaume 
des Pays-Bas et au profit des Légionnaires helges d'une rente au capital <le fr. 5,880,6~8, 
représentant le prix perçu des biens de la !l" cohorte seulement, vendus en Belgique, 

Maiil la liquidation des réclamations a la charge de la France, accumulant <les diffi­ 
cultés tous les jours plus iuexu'icahles, les puissances, voulant y mettre 1111 terme, con­ 
clurent la convention du 25 avril l8l8, qui, moyennant une renle de fr. 12,040,000, 
déchargea la Fm nec de toutes les dettes contractéos clans les pays hors de son tcrritoirr 
actuel, cl lui substitua les gouve1·ncme11ts de ces divers pays. 

Les Pavs-Bas figureul dans la répartitiou pour une rente de f1·. 1,650,000. Ils 
reçurent donc de cc chef, cl coin me pro venunt du prix des biens venrl us de la 3• coliorte , 
une s01I1mc de fr. 5,880,638. 

Le {rouvernrment des Pays-Bas reçut donc, comme ptovcuaut de la 3• cohorte de 
la Légion-d'Honncur, une somme totale de fr. 9,679,249. 

Le Gouvernement belge doit avoir en caisse, depuis la révolution, fr. 220,849 qui 
restaient dus sur les ventes fuites pa1· le syndicat d'amortissement. Il reste encore à 
vendre 56 hectares 33 arcs, qui sont évalués seulement à la modique somme rle 
fr. 73,932. Ai11si la 3e cohorte <le la LéHion-d'Ilo1rncur a (·té spoliée d'une valeur 
totale de fr. 9,974,0:30. 

Voilà donc la position dans laquelle se trouvent les Légionnuin-s bd~;·cs depuis la 
convention du 25 avril 18 l8 . 

Les biens non vendus sont passés au domaine des Pays-Bas, avec ce qui restait ù 
toucher sur le prix des biens vendus; le prix d es biens vcudus , perçu par le gouve1·­ 
uement français et converti e11 inscriptions au {3TatHl-livre de Fronce, au profit des 
Légiouuuires, est aussi passé dans les caisses du gouvernement des Pays-Bas. Ce g·ouver­ 
uernent, ainsi substitué au gouvcrnenll'nl Frunçais , recueillit le riche héritage de lu 
3" cohorte de la Légion-ù'Honneur, mais il uég:ligea complètement de remplir envers 
les Légionuaires les obligations qui résultaient pour lui des lois et des traités; depuis 
1814, les Légionnaires belges n'ont pas touché une obole sur les truiteme nts qui leur 
étaient dus; la conversion du prix des ventes faites u'u pas eu lieu, et les réclamations 
des Légionnaires sont restées sans résu ltat, 
La question est <le savoir jusqu'à quel point le Gouvernement belge peut aujourd'hui 

èt.re obligé de payer les trnitr mcnts que les Légionnaires réclament, el s'il a succédé 
en cela aux obligations du gouvernement des Pays-Bas. 
Il me semble que la question n'est pas douteuse. 
La révolution de 1830 a opéré le démcmbremcut du royaume des Pa ysBns, comme 

les événements de 18l4 avaient opéré le démembrement de l'Empire français. 

La Belgique se trouve aujourd'hui, vis-à-vis des Légionnaires belges, clans la même 
position qu'était en 1815 le ro1aurne des Pays-Bas à l'égard des Légiouuaires de 
Belgique et de Hollande. 

Le royaume des Pays-Bas a succédé activement cl passivement a I'Ern pire français; 
Je royaume de Belgique a succédé activement et passivement au royaume des Pays-Bas. 

Les créanciers hollando-belges, de l'Empire français, sont devenus créanciers du 
royaume des Pays-Bas; <le même les créanciers belges du royaume des Pays-Bas sont 
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devenus les créuuciers du royaume de J3Plgiquc. Dès-lors , que peuton objecter aux 
Légionnaires qui réclament le paiement d'une dette coutraetéc eu vers eux, pal' l'Empire 
français; chacune des parties de cet Empire étant obligée, les habitants des parties 
détachées de l'Empire étaient-ils, par le seul foit de la ~{,paralio11, libérés <le l'obliga­ 
tion contractée en commun et lég·rilcmcnl en vers tous? Les droits acquis <les rt'.•gnicoles 
de ces mêmes parties détachées ont-ils {·té abolis, ont-ils été moins sacrés après le 
démembrement que pendant l'cx istcncc du grand Empire? 

l'tlaîs, dit-on, les Légionnaires belges doivent attendre la liquidation de l'ancienne 
communuuté hnllaudu-belge . 
Il est v1·[Ù que, par suite de la dissolution de la grande co.nmuuauté française, une 

liquidation n dù s'opérer , et elle a été consommée définitivcrncnt en 1818. Pur suite 
de la dissolution de la communauté ho llanrlo hclec·, une liquidation doit s'opérer entre 
lu Belgiquo cl la Hol laudc ; mais celte liquidation peut-elle chaugcr , peut-elle déna­ 
turer les droits des crée nciors de cet te commuuautè ? Évidcrrunen t non , Les liquidations 
qui s'opèrent par suite de dissolution de sociétés, ou de partage de communauté, 
changcut-e.lles quelque chose aux droits des créanciers? Personne n'oserait le soutenir. 
Elles pell vent opérer une réduction des cl roits lorsque la Société est en état de faillite, 
lorsque la communauté est en déconfiture. Mais qui oserait proclamer <JUC la Belgique 
est en état de faillite ou de découfiturc ? Les U·gionnnircs belges sont créanciers du 
royaume de Belgique, et ils out le droit de réclamer du Gouvernement belge leur 
créance, comme les créanciers hollande-belges avaient Je droit de la réclamer du 
royaume des Pays-Bas. Si ce dernier n repoussé les réclamations des Légionnaires 
hollando-bclgos, ce n'est pas une raison de repousser aujourd'hui les Légionnaires 
belges. Le gouvernement des Pays-Bas a asi déloyalement et comme un débiteur de 
mauvaise foi. Le Gouvernement de Belgique ne peut s'appuyer de cet exemple sans 
mèconnaîlrc les principes d'honneur et de loyauté qui ont carnctérisé la révolution de 
septembre, sans renier Je principe de sa propre existence, sans se déshonorer aux yeux 
de tous les honnêtes gens. 

Le Gouvernement belge a payé o des Belges, et sans attendre la liquidation, des 
objets d'art acquis par le gouvernement des Pays-Bas et transportés dans les provinces 
du Nord ; il a même été jusqu'à payer des créanciers hol lnnrlais pour des travaux 
exécutés ou des Iivrances faites dans les provinces du Midi, pendant l'existence du 
royaume des Pays-Bas. Il doit, a plus forte ruiso n, payer les Légion un ires qui sont 
devenus créanciers de l'Empire au prix de services rendus et du sang versé dans 
I'intérèt de toutes les parties de l'Empire. Ou peut contester les avantages du résultat 
final de Lous ces sacrifices, mais 011 ne peut contester les conséquences des droits 
acquis de bonne foi par les Légionnaires. 

Je vais plus loin, et je soutiens que les Légionnaires ne sont pas des créanciers 
ordinaires, et qu'à la rigueur ils pourraient revendiquer les biens vendus par Je roi 
Guillaume. En effet, les biens de la Légion-d'Honncur ont été rétrocédés à la caisse 
d'amortissement de France, par des actes publics, authentiques et publiés au Bulletin 
des lois, a. la charge et condition d'inscriptions au grand-livre pour le montant clu prix. 
Ils sont passés au royaume des Pays-Bas avec les mêmes charges el conditions; or le 
défaut d'exécution des conditions et charges entraîne la résolution des transferts; les 
l.éffionnaires pourraient donc se remettre en possession de leurs biens, sauf aux 
acquéreurs à se faire garantir et indemniser par le Gouvernement. Cette question serait 
susceptible de développemen ls que je crois inutile de lui donner, parce c1ue les Lé8'ion­ 
uaires veulent éviter cles circuits et des difficultés embarrassantes pour le Gouverne­ 
ruent et préjudiciables pour eux-mêmes, car ils n'ont pas le temps d'attendre l'issue 
d'un pareil procès, ni les moyens de le suivre. 
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E11 résumé, j'estime que les Lrgionnoircs ont des droits sacrés qu'il importe ù 
l'honucur du Gouvernement d'acquitter loyalement, ù partir tout au moins de l'époque 
de notre régénérnlion politique, c'est-à dire il partir du l" octobre 1830, sauf :'i 

liquider plus tard avec lu llollaude les arriérés antèriours à la séparation des cieux 
pnys. 

A. GENDEBIEN. 

Opinion de M. J ULLJ EN. 

S'il est une institution qui mérite les respects et la rcconnaissuncc du peuple qui l'a 
créée , c'est assurément l'institution de la Légion-d'Ho nneur, 

Ou a en tort d'en attribuer l'idée ù l'esprit de conquête. 
C'est l'Assemblée constitunnte qui en a déposé le principe dans une de ses lois 

d'expérience et de sagesse. dont on semble avoir perdu jusqu'à la tradition; je veux 
parler de la loi du 3 août 1790, qui traite <les n'glcs gé11érnlcs sur les pensions et. 
autres récompenses pour l'avenir. 

L'nrt , 4 de cette loi est uinsi conçu : 
" Tout citoyen qui a servi, défendu, illustré, éclairé sa patrie, 011 qui a do1111~ un 

" grand exemple de dévouement à la chose publique, a des droits à la reconuaissanco 
,, de la nation, et peut, suivant la nature d la durée de ses services, prétendre aux 
" récompenses. " 

C'est cc même principe qu'on retrouve dans l'art. 87 de la constitution du 22 fri­ 
maire an VIII, portant: u Qu'il sera décerné tics récompenses nationales aux guerriers 
" qui auront r endu des services éclatants c11 combattant pour la République." 

El la loi du 29 floréal au X, qui a créé la Lègiou-rl'Honncur, n'en est réellement 
que le développement et l'orgnuisntion , puisque l'ail. I'"' du lit. Je• déclare que c'est 
en exécution de l'art. 87 de la coustitution , concernant les récompenses militnires , 
et pour récompenser aussi les serrices et les ver/us cicils, qu'il sera formé une Légion­ 
d'Honneur, 

Il est donc déjà démontré, par la simple comhinaison de toutes ces dispositions 
législatives, c1ue les pensions accordées aux Légionnaires, aussi bien dans l'ordre 
militaire que dans l'ordre civil, étaient des récompenses nationales. 
Et puisqu'on paraît contester aujourd'hui aux Légionnaires belges, non-seulement 

leurs pensions et leurs privilèges, mais jusqu'à l'existence de leur institution, cornmen­ 
çons par reconnaitre tous les droits qui leur étaient acquis avant 1814, nous verrons 
ensuite comment les partisans de l'opinion contraire établiront que ces droits sont 
éteints ou perdus. 

On vient de dire que, d'après le lit. I-•, art. t •• de la loi du 29 floréal, la Légiou­ 
d'Honneur a été formée en exécution de l'art. 87 de la constitution du 22 frimaire 
an VIII. 

D'après les art. 2 et 3 elle était composée de 15 cohortes, et il était affecté à chaque 
cohorte des biens nationaux d'un revenu annuel de deue cent mille francs, 
En vertu de l'art. 6, les membres de la Légion étaieutà rie. 
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Ils étuiout pensionnaires de l'É'tat, et à ce titre el d'aprùs l'avis du conseil d'Etat du 
23 janvier 1808, approuvé par l'Ernpercur le 2 février suivant, ils jouissaient de tous 
les privilégcs attachés aux pensions de celte nature par I'arrèté <lu 7 thermidor an X, 
qui n'a fait que rcprorlui1·e les dispositions de la déclaration du 7 janvier 1779, c'est-à­ 
dire que ces pensions sont inaliénables; qu'elles ne peuvent être saisies pendant la vie 
du tituluirc. 

Et que, d'nprès l'art. 3 de cc même arrêté du 7 thermidor, " les créanciers d'un 
» pensionnaire ne peuvent exercer qu'après son décès, et sur le décompte de sa pension, 
11 les poursuites et diligences nécossaires pour la conservation de leurs droits. n 

Les Lrgionnaires avaient encore d'autres prérogatives: le sénatus-cousulte du 28 flo­ 
réal an XII, déclare les grands officiers, commandants et officiers, membres des 
collégcs électoraux du département dans lequel ils ont leur domicile, et les Lrg·ion­ 
uaires membres du collège électoral de leur arroudisscrncnt. 
Et le décret <lu 11 avri] 1809 leur assigne une place distinguée dans les cérémonies 

publiques. 
Ainsi ou voit t.JUC jamais iustitution 1Ie fut entourée de plus d'honneurs el surtout 

de plus de gara11 tics; comme si le législateur avait voulu faire comprendre que les 
récompenses nnt io nales doivent avoir, comme les nal ious gui les décernent, le même 
caractère de grandrw· et de durée. 
La dotation de la Légion-d'Houueur cl l'adminisu-ation de ses Liens, ont éprouvé 

quelques chnugemeut s depuis sa création jusqu'à la chute de l'Empire; mais les garun­ 
ties sout toujours restées entières. 

Ainsi, par exemple, si le séuatus-consulte du 11 pluviôse au XIJI ne conserve a 
chaque cohorte qu'un revenu eu biens-fonds de cenl mil le Francs au moins, il décide 
,rue le surplus des biens qui excède celle réserve sera rnis eu vente, et que le produit 
de ces veules sera versé u la caisse fl'amorlisscmcnt pour être employé en achat de 
rentes sur l'Etat, au profit de ta Lëçion . 
Et si encore, d'après les décrets des 8 mars 1807, 27 février el 18 septembre 1809, 

les biens ruruux et buis apparlèwrnt u la Lég-ion ont été cédés à la caisse d'amortisse­ 
ment, de manière ù ce que les cohortes ue conservassent plus, en hieus-fouds, que les 
bâtiments, parcs et enclos où chucunc d'elles avait son principal établissement, cette 
cession ne fut faite qu'en échange d'une inscription sur le grand-livre, dont le revenu 
était spécialement aff1:cté au paiement des traitements et pensions. 

Telle était, lors de la Restauration l'exacte situation de lu Légiou-d'Honueur, sous 
le rapport des persounes et des biens. 

Qu'à celle époque les puissances alliées n'eussent pas une gnmde sympathie pour 
une institution u laquelle elles anribuaicnt peut-être une partie de leurs défaites, cela 
se conçoit. 

Que le gouvernement des Pays-Bas, qui n'était lui-nième qu'une création de la Sainte 
Alliance. partageât ses préventions, c'est ce qui se concevra encore; cependant c'est 
un fait c]i~oe de remarque qu'un des premiers actes de puissance de Louis XVIII, 
quoique rentré à la suite des alliés, fut son ordonnnnce du 19 juillet 1814, pnr 
laquelle il confirma l'institution de la Lt~gion-d'Honneur et assura à ses membres la 
continuation de leur pension, eu proportion de la rente dont ils avaient la jouissance. 

C'est seulement lorsque le gouvernement de ce prince fut tout-à-fait débordé pal' 
} 'émigration, qu'on réduisit <le moitié les traitements des Légionnaires; mais l'équité 
et le bon droit firent bientôt justice de toutes ces haines de parti et de ces basses 
passions; la 'retenue cessa en 1820 cl les Légionnaires furent réintégrés dans la pléni­ 
tude de Ieurs droits, dont ils jouissent encore aujourd'hui en France. 
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Et lorsqu'en Belgique, sauf quelques aumônes jetées aux nécessiteux, depuis la 
révolution, les autres Légionnaires n'ont pus l'eçu un denier <le leurs pensions 
depuis 1814, il n'est pas sans intérêt de foire remarquer que tout récemment encore, 
ù la Charnbre française, quoique la retenue sui· les traitements des membres de la Légion 
s'élevât, <le 1814 à 182.0, ù ln somme énorme de quaraule-trois millions, le paiement 
de cet arriéré vient d'être l'objet d'une proposition siguéo pur cent quarante-trois 
députés, avec la promesse d'adhésion de soixante autres; et que si cette proposition a 
()lé écartée, c'est plutôt encore par des considérations puisées dans la forme qne clans 
le fond! 

Si les Légioll11aires français ont conservé tous leurs droits, comment les Belges qui 
étaient avec eux eu communauté de hieus, de t.ravaux et <le sloire, seraient-ils déchus 
des leurs? Voilà cc qu'il s'ag-it maintenant d'examiner. 

Comme pensionnaires de l'Etat, et surtout pcusiouuaires dolés, tous les Lér;io11nnir('s 
de l'Empire étaient créanciers de la Frnucc. 

On avait bien pu séparer des peuples qui avaient été réunis pendant vingt ans, mais 
il fallait liquider la communauté qui avait existé entre eux; cc fut le but des traités et 
conventions de 1814, l815 el 1818. 
Par l'art. 19 du traité du 30 mai 1814, le gouvernement français s'est engngé ù 

faire liquider et payer les sommes qu'il se trouverait devoir dans les pays hors de s011 
territoire, aussi bien e11 vertu. des contrats cl eogagem cnts, etc., qu'à raison d'obliga­ 
tions légales. 

Apres la bataille de Waterloo, celle obligctiou fut r.-nouvcléc et renforcée de 
garanties nouvelles par le truité <lu 20 novembre 1815; el on peut voir, en combinant 
les art. 2 el I 4 de la couvcution conclue en vertu de l'art. 9 du traité principal, avec 
l'art. 26 du truité du 30 rnni 1814, que si, au moyen des liquidutious cl paiements 
auxquels la Frn nce s'était obligée, elle était déchargée du paiement de toute pension 
civile, militaire, ecclésiastique, solde de retraite et traitement de réforme, a dater 
du t •• janvier 1814, tout au moins elle devait eu outre poyer les arrérages jusqu'à 
cette époque. 

La liquidation présentant des difficultés inextricables, la convention du 25 avril 1818, 
qui n'est autre chose qu'un marché à fo,faü, y mit fiu au moyen de lu rente de douze 
millions quarante mille francs, que la France s'engagea à payer aux puissances alliées, 
à charge par elle de la libérer de ses dettes de toute nature vis-à-vis de leurs sujets. 

Le gouvernement des Pays-Bas reçut pour sa part une rente d'un million six: cent 
cinquante mille francs. 

Dès ce moment les Ugionuuircs belges devinrent donc les légitimes créanciers <lu 
gouvcrneme11t des Pays-Bas, puisqu'au moyen de celte rente il s'était substitué à toutes 
les obligations de la Frauce. et qu'il avait effectivement reçu non seulement de quoi 
payer le principal, mais encore les arrérages échus jusqu'au 1e, janvier 1814. 

Ce n'est pas tout : le gouvernement des Pays-Bas était de plus nanti de valeurs et de 
hie ns-fouds qui étaient la propriété de la Légion. 

C'est ce qui résulte du tableau joint au rnpport. de nt le Ministrn des Fioonces, a la 
séance du 2 décembre 1831, où l'on voit : 

Jo Que sous le gouvemernent français il a été vendu, dans les neuf dépar­ 
tements réunis, pour une somme de sept millions trois cent trente-six mille 
trois ccnl vingt-trois francs appartenant à la 3° cohorte seulement, qui 

' f' était établie à Gand. ci . • • • , . . . . . . . • . , . , . , . , , • , .. 
2° Que du produit de celle vente la caisse d'aruortisscmeut de France a 

reçu cinq millions huit cent quatre-vingt mille six cent trente-huit francs, 

7,336,323 
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<·n t'·clinng<' d'une inscription de pareil le somme sur le r,-rnud-livrc, donl, 
aux termes des décrets précités , le revenu était spécialement affccLé Du 

paiement des traitements et pensions , .•... , , ••• , • . • . . . • 5,8B0,ô38 
3° Que le rrouvernemeut des Pays-Bas a reçu, du produit des dites 

ventes, non versé à la caisse d'nmortisscmcnt de France, en principal et 
i ntérè!s, deux millions deux cent quutrc-vin&t-cinq mille cent ci nquun te- 
ci nq francs. . . . . . • . • • • • , • . • . . . . . . . . . . . . . . . 2,285, 1 55 

4° Que le même gouvernement n vendu de ces mêmes biens pour une 
somme rl'un million six cent quatre-vingt-cinq mille sept cent soixant c- 
dix-huit francs, .•..• , , •• , • • . . • • • .. . . . • . . . • . • 1,685.778 

5° Qu'il a reçu en principal et intérêts, Ml!' celte mème vente, un 
million cinq cent treize mille quatre cent cinquante-six Irnncs. . . . . • 1 ,51 :l,450 

Ü" Que, de son côté, le Gouvernement de la Bclgique a rC'çu ou dù 
recevoir deux cent vingt mille huit cent quarante-neuf Irnncs , restant 
du dit prix en principal et intérêts . . . . • . . . . . • . . • . . . . . :220,849 

7° Finalement, que le même gouverncmcn t est encore aujourd'hui 
détenteur de 58 hectares 33 arcs 10 ccur., provenant de la Légion-d'Hon­ 
ueur , dont le domaine perçoit les revenus et {!UC le Mini~Lre évalue pnr 
approximation ù lu somme de soixante-treize mille neuf cent trente- 
rleux francs .....•..•.•. , •.•....•... , . . . . . . 7:3,932 

On aurait donc droit de s'étonner que, dans ce! te position et avec les mains flamies, 
le gouvcnwmcnt des Pays-Bas n'ait rien fait pour les Légionnaires, si, outre l'aversion 
qu'il ne pouvait dissimuler contre cet ordre, on ne connaissait pas toutes les traces · 
scrios , toutes les chiennes au mo-yc>n desquelles sa commission de liquidation a fin 1 

par dégoûter et éconduire une foule de crcauciers qu'il était pourtant charge de payer, 
par suite des truités et conventions avec lu France. 

C'est une justice a rendre au Gouvcmemcnt belge, que, malgré ses embnrras finan­ 
cicrs, malgré le bénéfice du temps, qui en politique couvre et consacre bien des 
iniquités, il ne s'est jamais montré hostile am: prétentions des membres de ln Légion­ 
d'Honnour ; qu'il les a, au contraire, favorablerueru accueillies, et a reconnu la dette, 
tout en en faisant une question de liquidation avec la Hollande. 

Si on examine en effet le sort des nombreuses réclamations des Légionnaires, depuis 
la révolution, on verra que, dans son rapport fait à la séance du 2 décembre 1831, 
l'honorable M. Coghcn, alors Mi11istrc des Finances, rccon ualt explicitement la légiti­ 
mité de la créance; on en jugera par les passagf's suivouts de son rapport : 

u Dans les traités de paix de )814 el de 1815, il u'a été fait aucune stipulation en 
n faveur de la Légion-d'Honncur, mais la créance due pur la caisse d'amortissement 
,, rentrait nëcessaîrement dans la léyislation instituée par la convention du 20 novern­ 
" hre 1815, et la commission établie à Paris a terminé ses opérations par la transaction 
" du 25 avril 1818. 

" Cet objet rentrant essentiellement dans la liquidation qui doit, aux termes 011 

" traité de séparation, s'opérer avec la Hollande, n'a pns été perdu de vue, et se trouve 
" compris au nombre des répétitions c1ue la Belgique se croit Fondée à réclamer à 
>> charge <le la Hollande. " 

Le Ministre termine son rapport par ces conclusions : 
" Dans cet état de choses, la Chambre des Rcpr ésentants jugera sans doute qu'il 

n convient d'attendre le résultat de la liquidation de la Hollande, avant de pouvoir' 
,. prendre une détermination sur les réclamations des Légionnaires, .i moins qu'elle Ile 
n décide que les sommes qui leur sont dues soient devenues une charge de l'Etat, 
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» comme les pensions siviles et militaires, auquel cas le Ministre demande une alloca- 
11 tion au budget des dépenses. " 

Dans le rapport de la sccuo u centra le qui nous a été fait le l ., f év rier 1833, l'hono­ 
ra bic rapporteur, M. Corbisior, s'exprimait en ces termes : 

ù Pour s'éclairer sur le droit que peuvent avoir les Légionnaires d'obtenir du trésor 
» public le paiement de leurs pensions, la section centrale a eu recours a la loi consrr 
" tutivc <le la Légion d'Honneur, aux traités de 1814 et 1815, et aux conventions clos 
" 20 novembre 1815 et 25 avril 1818. 

,, Bien q11e l'on puisse soutenir qu'il résulte de ces documents, que les trniternents des 
" membres de la Légion-d'Hon neur qui n'étaient plus sujets français au 3o mai 18l4, 
,, sont dus par les r,:ouvernemeuts sous la domination desquels ils passèrent alors, il 
li n'en est pas moins vrai qu'on pourrait peut-être contester jusqu'à un certain point le 
" bien-fondé du droit invoqué contre le Goucernement actuel en faveur des Lé7,ionnnires. 

i, La section centrale, Messieurs, n'a pas cru devoir chercher à résoudre celte grave 
ll question; partageant l'avis des 1 •• , 3e, 5• et 6e sections,elle pense que des raisons de 
li hall le convenance politique, autant que de puissants motifs d'équité, doivcn t porter 
)1 le pouvoir législatif à reconnaître, par un acte de munificence nationale, les services 
u de toute natu re qui out valu à 110s Lérrionnaires les traitements dont ils éraie nt dotés 
li sous l'Empire. Elle estime qu'il est de la dignité de la nation rl'acquitter surtout la 
li dette du sang répandu, sur pr<'sque tous les champs do bataille de l'Europe, par des 
" braves qui surent toujours y faire respecter le nom belge; el le a admis qu'a dater 
a du l er janvier de celte année, les pensions des Belges, meruhres de la Légion­ 
M d'Honncur, seront liquidées par le trésor public. • 

Ainsi, on voit claircrneut, d'après ce rapport, que la section centrale, en cela 
d'accord avec le Gouvernement, ne conteste pas le droit des Légionnaires, mais 
exprime seulement un doute si cc droit peut être invoqué contre le Gouvernement 
actuel. 

Et quant a l'arriéré de la créance, le rapporteur s'exprime en ces termes : 

" En vertu de lu convention du 25 avril 1818, le chef du gouvernement précédent 
,1 il reçu de la France un capital d'environ vingt-cinq nni lious de francs, pour l'extinc­ 
)) tion <les dettes que cette puissance avait u payer aux habitants du royaume des Pays­ 
,. Bas; il est notoire tjUC le roi Guillaume n'a jamais rendu compte de cette somme aux 
n Chambres législatives, et il est incontestable que, parmi les dettes qu'elle devait 
M éteindre, figure celle de la Légùm-d'Honneur. 

,, Ces considérations ont porté la section centrale à écarter entièrement à jamais 
,, toutes réclamations à la charge du Gouvernement actuel , pour les arriérés des années 
,. antérieures : les Légionnaires belges restent, a cet ega1·J, entiers dans leurs droits 
,, vis-à-vis du roi de Hollande. ,. 

C'est sous l'impression des doutes élevés dans ce rapport, sur la question de savoir 
qui, de Ia Belgique ou de la Hollande, devait payer la dette, que la section centrale 
a proposé le projet de loi du dit jour 31 janvier 1833, d'après lequel les pensions des 
Légionnaires devaient être liquidées à partir du ter janvier de la même année, mais 
avec la déclaration expresse qu'aucune indemnité ne pourrait être réclamée du Gou­ 
vernernent belge pour les arriérés des années précéden tes. 

On peut mir, par )a discussion de ce projet, qu'une question de personnes vint 
bientôt embarrasser la question de principe. 

On mit en évidence la position sociale de certains dignitaires de l'ordre, surtout 
dans l'ordre civil, et l'honorable M. H. De Brouckere proposa pour amendement de ne 
liquider que les pensions defr. 250, uniquement pour services militaires et seulement 

16 
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au profit de ceux qui ne jouissaient pus, ù charge du trésor de l'.Elat, d'un traitement 
supérieur ù fr. 1,200. 

C'est à la suite de cette discussion que la Charnhre a renvoyé à cette commission pour 
l'examen de la question de d roit , qui a tout à fuit changé <le Face , puisque, d'après l'avis 
de la majorité, il 11c s'agit plus de savoir lf ui des deux rrouv0rncments, belc:0 et hollan­ 
dais, est tenu de la dette; il ne s'agit mè mo plus de savoir s'il y a une delle; c'est 
I'ex istoncc de l'institu tiou elle-même qui est mise eu doute; et il semblerait, d'après 
cet avis, que Lous ces débats doivent se résoudre dans une question de faveur ou de 
nuuuficuuce uationalc au profit de quelques-uns. 

Voyous quelles sont les priucipalos raisons tJue les membres d e lu majorité out 
données de leur opiniou , 

On a soutenu d'abord que la Légion d'Il cuucur était une institution. politique, inhé­ 
rente it I'Empire ; q u'el lc avait, pur conséquent, p<'.·ri avec lui, et n'aurait pu revivre que 
par uue disposition oonstitutiouncllc ou législative. 
El, quant a sa dotation, on a dit qu'elle u'uv a it consisté que dans une affectation de 

domaines na tiouaux , 011 dans une créance sur l'Etat ; que, par suite, <lès q ne l'institution 
tombait, les domaines nationaux retournaient tout naturellement à leur destination 
primitive, cl que la créance sur l'Etat s'éteignait par confusion. 

Y.oilù l'u,·gu111e11l dn ns toute sa forco, el 1l m'est impossible de l'admettre, ni en fait, 
ni eu di oit. 
En fuit, 0ft vient de voir que la Légion-d'Honuour a été instituée pa1· la loi du 

29 tloréal an X; or, à cette époque, il n'était pas encore question d'empire ni d'empe­ 
reur ; ce n'est donc pus une institution inhérente a l'Empire. 

Est-ce une institution politique? Avnn: de résoudre celle question, il serait peut-être 
Lou de savoir cc qu'on entend par uuc institution politique, dont le sort est de périr 
avec le gouvcl'nement qui l'a vue uattre , 

A la rigueur, celu se conçoit pour toutes les iustitutious tellement gournrncme11- 
tales, tellement liées à un système de souvernemenl que l'un ne puisse pas survivre à 
l'autre. 

lUais ici je crois avoir démontré jusqu'à l'évidence, par la simple combinaison des lois 
qui se lient à I'instituiiou de la Légiou-d'Houueur, que c'est un simple acte de recon­ 
naissance et de justice nationale, qui 11'a rien de commun, ni avec la politique de la 
République, ni avec celle de l'Empire. 

Uue institution dont l'unique but esl de récompenser les services rendus à l'Etat, 
rentre clans la classe <les obligutions auxquelles les gouvernements comme les particu­ 
tiers ne peuvent se soustraire, parce que ce soul des ohligut ious sacrées; il n'y a que 
l'abus <le la force el de la violence qui puisse détruire les dr oils acquis eu vertu de ces 
institutions. 

Ainsi la Légion • d'Honneur n'est point une institution politique ; et qu'ou 
l'appelle comme ou voudra, rien n'a détruit ni pu détrurre les droits acquis aux 
Légion na ires. 

La majorité a soutenu encore que, dans fa supposition que les Légionnaires belges 
eussent conservé leurs droits, ils en avaient été déchus par les lois des 3 février 181'8 et 
30 novembre 1819, qui ont déclaré prescrites les créances arriérées qui n'auraient pas 
été présentées dans les délais déterminés pm· ces lois. 

On trouve, en eflet, au cliap. Il de la loi <lu 9 février 1818, art. 5\ la disposition 
suivante : 

"Pom· La présentation desdiies eréances.jlest accordé un délai de trois mois à compter 
,. tlu jouroù la présente loi sernpromul guée. Ce délai expiré, toutes les créances non 
1, présentées seront irrévocablement prescrites. " 
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Mais la preuve que cette loi n'est pas applicable aux créances des Légionnaires, 
c'est que l'art. 12, eu définissant celles qui tombent dans la première classe el qui 
avaient été contractées sous la domination française, a soin d'ajouter la restriction 
suivante : 

" Pour autant que ces créances ne tombent pas à la charge de la France, en vertu du 
" traité du 30 mai 1814, et de la convention ultérieure du 20 novembre 1815. ,. 

Cette restriction était iudispeusablc , car aussi longtemps que ces créances n'étaient 
ni reconnues complétement , ni liquidées par le gouvernement français, il eût été 
absurde de faire courir une prescription quclcouquc contre des créanciers qui avaient 
fait toutes leurs diligences vis-à-vis de leur débiteur direct. 

On ne peul donc pas arg·umenler de celle loi contre les Légionnaires. 
Reste celle du 30 novembre 1819, qui, tout en répétant dans l'art. 2 la môme dispo­ 

sitiou que celle qu'on vient de lire dans l'art. 5 de la loi de février, a prolongé les délais 
de trois mois consécutifs, à commencer du 15° jour de sa date. 

Pour tous ceux qui connaissent la manière dont le syndical travaillait ces liquida Lions, 
et qui savent l'usage houleux qu'on a essayé de faire <le celte prescription contre les 
créances françaises, il est permis de penser que ces deux lois, dont le but apparent est 
d'accélérer la liquida lion, n'ont été provoquées c1uc dans l'intention de favoriser les vues 
fiscales du Gouvernemeut et les profits qu'il entendait faire sui· la convention du 
25 avril, uu préjudice <les légitimes créanciers. 

Car la liquidation ayaut été réclamée par les créanciers eux-mêmes, vis-à-vis, du 
trouverncrneot français, ou pat· la commission belge qui leur avait demandé leurs 
titres', comment expliquer cette prescription de trois mois, pour la présentation 
nouvelle de leurs créances, si ce n'est dons l'intention de les surprendre et de les 
tromper? 

Cependant, si on peut supposer une telle intention à un gouvernement fiscal, on ne 
peut, pas rnisonnublement supposer que le législateur s'en soit rendu complice; et on 
peut soutenir que, dans l'intention de la loi, celte prescription ne peut s'appliquer aux 
créances dont le gouvernement des Pays-Bas avait traité avec la France, pour le compte 
de ses sujets, parce qu'une semblable prescription blesserait tous les principes de droit 
et d'équité. 

Le) gouvernement des Pays-Bas n'avait pu traiter avec la France , pour les créan­ 
ciers: belges et hollaudais , qu'en se portant leur mandataire et par suite de la 
protection que tout gouvernement doit à ses nationaux vis-à-vis dei; gouvernements 
étrangers. 
Toutes· les sommes· qu'à ce titre il avait reçues pour eux, par suite de 'la convention 

du 25 avril, celles dont il était nanti comme provenant du prix de vente des biens de 
la Légion, les inscriptions- sur le graud-livre, les biens-fonds qu'il détenait et dont la 
Belgique possède! encore aujourd'hui une partie, tout cela n'était dans ses mains qu'un 
dépôt, puisqu'il n'avait reçu d'ailleurs qu'à charge de restituer aux créanciers et de 
libérer la.France vis-à-vis d'eux, 

Dans, cet état, toute prescription est impossible, car c'est un principe consacré par 
I'art.. 2236 du code Napoléon, qu'un dépositaire, comme tous ceux qui possèdent pour 
autrui, ne prescrit jamais par quelque laps de temps que ce soit. 
Une autre c_ause qui empêche la prescri ption j c'est que toute prescription ou déchéance 

d'undroit estlapeine de la négligence et du silence du créancier. 
Or, sous l'ancien gouvernement, comme sous celui-ci, les Légionnaires n'ont jamais 

cessé.de réclamer leurs pensions. 
Ilry auraitdonc iniquité.à appliquer la peine du silence à celui qui n'a jamais cessé 

de réclamer. 
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Aussi on ne pourrait pns citer une seule disposition de l'ancien gouvernement qui 
eirjarnais laissé supposer la déchéance des Légionnaires, ou qui ait porté la moindre 
atteinte à leurs droits. 

Quand eu 1816 on proposa, dans la Chambre des Députés de France, la réduction 
des traitcrneuts de la Légion-d'Honneur, l'illustre trénéral Foy s'écria que c'était une 
banqueroute frauduleuse .... 

De quel nom n'aurait-il pas flétri une proposition qui, au lieu <le se borner à une 
simple réduction, aurait eu pour but de foire déclarer les Légionnaires déchus de tous 
leurs droits, sur le motif que la Légion-d'Houucur était une institution. politique, qu'elle 
était inhërente a l'Empire, cL qu'elle avait péri col'ps et biens avec lui! 

Une banqueroute frauduleuse, toute criminelle qu'elle soit, n'enlève an créancier 
que tout ou partie de son nnge; clic 11e le dépouille pas de ses droits, elle est au con­ 
traire une protestation énergique de la continuation de leur existence. 

Mais, si on adoptuit dans toutes ses conséquences l'opinion de la majorité de la 
commission , je n'hésite pas ù dire que la Chambre consacrerait une spoliation odieuse, 
une véritable confiscation, 

Je crois avoir démontré que les Légionnaires étaient des créanciers légitimes, et 
qu'ils n'étaient point déchus de leurs droits. 

Mais la delle est-elle une charge du Gouvernement actuel, ou faut il renvoyer les 
créanciers à la liquidation avec la Hollande ? 

Voilà, suivant moi, la seule question qu'il s'agissait d'examiner et sur laquelle seule 
le Gouvernement et la section centra le avaient élevé des doutes. 

Ce n'est pas ma faute si je ne vois pas comme un autre, mais cette question m'a 
toujours paru fort simple, et elle trouve, suivant moi, sa solution dans les règles ordi­ 
naires du droit commun. 

Deux peuples, jadis séparés, sont réunis, par la conquête ou par des traités; ils 
vivent ensemble sous Je même gouvernement, sous les mêmes lois pendant vingt ails ; 
ils acquièrent, possèdent en commun, cou tractent ensemble des obligations actives et 
passives; si des événements politiques les séparent de nouveau, il s'a~it de liquider la 
communauté qui a existé entre eux, 

Ainsi a fait la France avec les pays qui en ont été détachés en 1814, au moyen des 
traités et conventions qui viennent d'être rappelés; ainsi a fait encore le fameux traité 
du 15 novembre 1831, ou devra faire lout autre traité qui aura pour objet de régler Ia 
séparation de la Belgique et de la Hollande. 

Mais toutes ces liquidations ne peuvent affecter les droits des créanciers. 
Si le royaume des Pays-Bas n'existe plus, ses héritiers, si je peux m'exprimer ainsi, 

ses successeurs sont 1a Belgique et la Hollande. 

Or, d'après le droit commun, les héritiers doivent contribuer entre eux au paiement 
des dettes et charges de la succession , et ils en sont tenus personnellement pour leur 
part et portion virile et hypothécairerneut pour le tout. 

Voilà les règles qui s'appliquent à des successions particulières; mais, comme vis-à­ 
vis des citoyens d'un État le droit de souveraineté est indivisible, le créancier des 
deux peuples anciennement réunis ne peut pas s'adresser au gouvernement de chacun 
d'eux pour avoir sa part virile de la dette. 
Il fallait bien que chaque créancier trouvât dans le peuple auquel il appartenait un 

débiteur solidaire, et c'est là un principe du droit des gens consacré par tous les traités 
connus sur la matière, 

Ainsi, YÎs-à-vis du Belge qui était avant 1814 créancier de la France, c'est le 
royaume des Pays-Bas, qui, par suite des traités et conventions, a succédé activement 
et passivement à la France. 
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Et la Belgique se trouve aujourd'hui dans la mèmc position vis-à-vis du Bdg·c 
créancier du royaume des Pays-Bas, 

Nos tribunaux font tous les jours l'application de ers rè:;lcs; cl le Rérrent leur en avait 
douné l'exemple en ordonnant le paiement des pensions aux membres de l'Ordre mili­ 
taire de Guillaume. 

Aussi cc n'est pas moi qui le blâmerai de cette mesure, pllrce que je n'y vois exacte­ 
ment qu'un acte de justice. 
Il n'y aurait plus rien de sacré parmi les hurmncs, plus d'idée de patrie, plus de 

notions du juste et de l'injuste, si, à chaque grand événement politique, changcmeu t 
de dynastie ou de système de gouvernement, les droits acquis pour services rendus au 
pays pouvaient être anéantis ou seulement remis en quest ion , 

Tout ce que je trouve à redire dans celte mcsure , c'est que le Régont ne l'ait pas 
rendue commune aux membres <le la Légion-rl'Houneur , puisque la question doit se 
résoudre d'après les mêmes priucipes , et y_uc là où est le même droit il y a même 
raison de décider. 
Je ne partage point l'avis de ceux qui ont voulu créer une distinction entre les 

Légionnaires de l'ordre civil et ceux de l'ordre mi litairc , 
Qu'il existe plus <le svrnpatlrie peut-être pour les uns que pour les autres, je le 

conçois, mais il ne s'agit pi-1s ici d'une question de sentiment, il s'agit d'un grand acte 
de justice. 
D'après la loi du 2~ floréal, Lous onL les mêmes droits, et il en devait ètre ainsi, 

puisqu'on a vu que cette loi avait pou1· but d e récompenser aussi les services cl tes 
vertus civils. 

Cela résulte formellement des art. 7 cl 8 du tiL. II. 
Par l'art. 7, 11 les irrnmls services rendus à l'État, dans les fonctions législatives, la 

,, diplomatie, l'administrution, l •. 1juslice, sont des titres ù l'orlrnission." 
Et d'après l'art, 8, " la première organisation faite, nul ne pouvait èl re admis qu'il 

:, n'eût exercé, pendant vingt-cinq ans, scsfonctions avec la distinction requise. 11 

Les Légionnaires de l'ordre civil ont doue les mêmes Litres a la reoonu aissance du 
pays; et on ne peut reconnaître un droit à l'un, sans l'accorder ù l'autre. 

Qu'on ne me parle pas non plus de faveurs el de munificence nationale , là où je 
crois avoir constatè des droits. Les Légionnaires ne dcm andent pas de faveurs, ils récla­ 
ment le paiement d'une dette sacrée; et quand on a reçu de la France de quoi les 
payer, qu'on s'est enrichi du prix de leurs biens, qu'on jouit encore aujourd'hui à 
titre gratuit de cc qui en reste, on aurait mauvaise grâce a se donner des airs de muni­ 
ficence, 

Quant à moi, convaincu, comme je le suis, de la légitimité (le leurs droits, affligé de 
leurs privations et cle la longue injustico qu'on leur a fait suhir, je sou ticudrai jusqu'à 
la flu leurs réclamations; mais je ne dirai jamais à mes collègues, aux Itoprésenrauts 
de la nation : Faites l'aumône à Bëlisaire ! 

La Légion-d'Honneur n'est poiul une institution politique, puisqu'elle n'est tfue le 
développement d'un principe d'orgnnisatio11 sociale. 

Elle n'était point non plus inhérente ù I'Empire, puisqu'elle existait avant lui. 
Créée pour récompenser les services militaires et les services civils, elle a survécu à 

la République, à l'Empire, à la Rcstaurnt iou , à la révolution de juillet, comme toutes 
les lois qui emportent obligalion et co nst ituent des droits acquis. 

Comme récompenses nationales, les pensions accordées aux Légionnaires sont 
inaliénables et ne peuvent s'éteindre qu'au décès des titulaires. 

Les lois des 9 février 1818 et 30 novembre 1819 ne leur sont pas applicables, la 
17 
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première, parce qu'elle 111D pas rnèmc trait o. leur créance; la seconde, parce que toute 
prescription est impossible con tre une crùauce de cette nalure ; 

Que d'ailleurs les Légionnaires n'ont jamais cessé de réclamer, et que le Gouverne­ 
ment a reconnu la delle, sauf le mode de liquidation. 

Finalement, c'est la Belgique qui doit, parce qu'elle a succédé activement et passi­ 
vement au royaume des Pays-Bas ; c'est donc à elle à payer, 

lsIDOl\E JuLLIEN. 
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6° Rapport du Mi'nistre des Finances. 

(Chambre des llepréstmtants. - Séa11ee d11 2 décembre 1831.) 

MESSIEURS, 

La loi du 29 floréal an X, qui a créé la Lég ion-d'Honneur , détermine le montant 
de sa dotation (fr. 200,000 de rente à chaque cohorte), et affecte it chaque grand­ 
officier fr. 5,000; à chaque commandant fr. 2,000; à chaque officier fr. 1,000, et a 
chaque légionuaire fr. 250. 

Un arrèré du Gouvernement, en date du 23 messidor an X, a désigné les biens 
affectés à chaque cohorte. 

Une loi du 11 pluviôse an XIII, statue c1ue les dotations de chaque cohorte seront 
définitivement cousr ituées pendant le cours des nn nées XIII et XIV; qu'il sera 
conservé à chaque cohorte des biens-fonds d'un revenu <le cent mille francs, et que le 
surplus sera mis en vente et le produit versé a la caisse d'amortissement, pour être 
employé en achat de rentes sur l'Etat, au profit de la Légion. Chaque dotation ainsi 
constituée 11e pouvait plus subir aucun changement dans sou capital, qu'en vertu 
d'une loi. 

En exécution des décrets des 8 mars 1807 et 28 février 1809, les biens ruraux et 
bois ont été cédés à la caisse d'amortissement en échange <l'une inscription sur le 
Grand-Livre, dont le revenu servait à payer les Légionnnircs. 

Dès-lors la Légion-d'Houueur n'a plus eu de droit sur les biens formant sa dotation, 
mais seulemeut à la rente inscrite sui· le grand-livre de la dette publique, ce qui a 
opéré un changement de c-araotie. 

La plus grande partie des biens situés en Belgique a été aliénée, et son produit reçu 
par la caisse d'amortissement de France. 
Dans les traités de paix de 1814 el de 1815, il 11'a été fait aucune stipulation parti­ 

culière en faveur de la Légion-d'Honneur, mais la créance due par la caisse d'amer­ 
tissement rentrait nécessairement dans la liquidation instituée par la convention du 
20 novembre 1815. La commission établie à Paris a terminé ses opérations par une 
transaction du 25 avril 1818, au mOJen d'une somme déterminée, que la France a 
payée pour se libérer de toutes les prétentions nou liquidées. 

Cet objet, rentrant essentiellement dans la liquidation qui doit, aux termes de 
l'article du traité de séparation, s'opérer avec la Hollande, n'a pas été perdu de vue, 
et se trouve compris au nombre des répétitions que la Belgique se croit fondée de 
réclamer à charge de la Hollande. 
En attendant, et pour pouvoir juger de l'emploi qui a été fait des propriétés situées 

en Belgique, j'ai fait dresser UJl état indiquant : 
1 ° Le montant des ventes faites sous le gouvemement français; 
2° Le montant de celles reçues par la caisse d'amortissement de France; 
3° Le montant de celles reçues par l'administration des domaines des Pays-Bas; 
4° Le montant des ventes faites par le gouvernement des Pays-Bas ; 
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~3° Le montant des sommes reçues sur le prix de ces ventes; 
0° Lo montant des sommes restant à recouvrer; 
7° Les biens invendus avec leur valeur approximative. 
1l est à rcrnorquc1· que les sommes restant à recouvrer sont payables eu losrenten , cc 

qui n'est qu'une valeur représentative des fonds versés dans la caisse du syndicat 
d'amortissement. De sorte qu'il ne reste, eu résultat, disponible que les biens invendus 
dont la valeur approximative est de Ir. 74,900. 

Dans cet état de choses, la Chambre <les Représentants jugera sans doute qu'il 
convient d'attendre le résultat de la liquidation de la Hollande, avant de pouvoir 
prendre une détermination sur la réclamation adressée par les Légionuaires, ù moins 
qu'elle ne décide que les sommes qui leur s011l dues ne soient dcveuues une charge de 
l'Etat, corn rue les pensions civiles cl militaires. 

Dans cc cas, je réclamerais une allocation dans le lrndc:N des dépenses que je vous 
' ' a1 soumis. 

Cc 2 décembre 1831. 

Le Minist,·e des Finances, 

J .-A. CoGUEl'I", 



LÉGION-D'HONNEUR, 

~° COHORTE, A G-AND. 

ÉTAT des biens affectés a la dotation rie ladite cohorte , q1û ont été uendu«, 
aveo imlioat'ion des caisses oit les pNx rie vente ont été versés, de ce qu,i 
reste a recouvrer, de la contenance et de la 'tHtlewr approxi"matù1e des 
bien» invendus. 

18 
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DÉSIGNATION l\lO'fTANT SOMMES PERÇUES nIONT!\.Nî SO)JMI:S 

D}~S Y ENTES .,,.- / ~ DES VENTES IIEÇUEI - 

DES ( 11lc'- sous l•AR LA CAISSE !'Ali f,lll~~ pa1 El'i PRll'irIPAL 
ll'A!IORTl9HMENT L 'AD'dll'IISTRA TIOff 

Lb COU\ EJ\NKIIIKNT LE GOU\ ERNUll\111 et 
PR OVIN CES. DEI UO~IAJffE9 

lRAl'IÇ.I.JS. DE fl\Al'ICI::. nus l'AYS-UAI. EN 1~1hhs. 
DES l'\Y~ - DAS, 

Fr. F1, F1 }'1. r,. 
Flandre oi-icntale . , , .. 933,9152 800,332 218,800 826,406 664,~4~ 

Flandre occidentale . , . . 27,400 ?,!ü, 790 o,977 )) ,, 

Brabant méridional . , . . 1,761,nI 1, H7,68o 141,202 Il Il 

Limbourg, •. , . , ... Il Il n 186,907 169,778 

Mou-, ...•....... o,087,t>Oo 1,960,030 1,681,847 617,71>0 649,218 

Arlon (Luxembourg) ' . 104,147 107,776 Il ,, ,, 

Namur .... , ..... 247,412 160,277 7o, 166 ll Il 

Anvers , • • • • . . , .. 137,61>9 IIO, 102 20,003 16,931 16,988 

Liége . , .• , . . . . . . 1,036,ol7 961,641 137,110 37,784 J~.~29 

Totaux, •• , .. 7,336,323 5,880,638 '2,'.280,loo l,680,778 l,013,406 
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so l\01 F. S BJ'ENS BIENS 

RPSTA ~T INVENDUS; INVENlllJSj 
Observations. 

,i leur Ieur- valem 

I\EC.UUVREII, COl'l'TEl'I' A~~h. A Fl'llOXlftH T1' E, 

}Ir, li. n. C, Fr. 
176,982 22 69 12 34,272 On doit fuire ob ser ver que les sommes restant à recouvrer 

sont puynbles en los-renlen, cc qui n'ost qu'une valeur rnprésen- 
tntive des fonds versés dons la caisse du syndicat cl'amorti~somcnt. 

li li li 

,. 10 li )1 9,206 

2'.2' '2-4:, 10 li ~6 20,001 

17,2150 3 02 62 3,90t> 

)1 " • 

li " )) 

)1 li l' 

4,~72 " " 

220,849 06 t3 10 73,932 
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7° Réclamation des Léqionnaires, a MM. les Memhres du Sénat et de 
la Chambre des Représentants. 

MESSIEURS, 

Les Belges, décorés de la Légion-d'Honneur, ont droit à une pension qui leur a été 
garantie par la loi de floréal an X. 
Le Gouvernement <les Pays-Bas a été chargé de lu payel', en vertu de l'art. 26 du 

traité du 30 mai I814, et le service en doit être continué J)ar la Belgique, suivant 
l'art. 2l du traité du 19 avril 18:39. 

Les Légionnaires de l'Empire ont vainement sollicité jusqu'à ce jour le paiement de 
celle dette sacrée. 
Ils ont la ferme conviction que c'est par une erreur déplorable que leur droit a été 

méconnu. 
Nous vous prions , eu lem· nom, Messieurs, d'examiner de nouveau leur position et 

leurs titres, convaincus que vous n'hésiterez plus alors à accorder au Gouvernement 
les fonds nécessaires pour faire face au paiement des pensions qui leur sont dues. 

Le Mémoire qu'ils ont l'honneur de joindre à celte pétition, démontre clairement 
que leur réclamation est fondée. 

Agréez, M:essie-urs, l'assurance de notre considération distinguée. 

Liège, janvier 1844. 

Les délégués des Légùmnai'res de l'Empire, 

BRIXHE, 

F.-F. K°El'llOll.. 

BovTJUY, 
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8° Mémoi're à l'ap1n,i' de la réclamation des Légionnaires de l'Empire. 

Les Belges, décorés de la tégion-d'Honneur, out vainement réclamé jusqu'à CL' 

jour le paiement d'une dette sacrée, contractée envers eux pour prix <le services rendus 
au pays, pour prix du sang versé pour la patrie. 

Us viennent, encore une fois, solliciter de la législature la reconnaissance de leur 
droit. 

Il est fondé sur des lois el des traités solennels, renfermant, pour eux, des till'<'~ 
qu'ils auraient déjà soumis à l'appréciation des tribuuaux , s'ils n'avaient eu foi dam 
les sentiments de justice et d'équité t{UÏ doivent animer les Représentants de la 
nation. 

La question qui intéresse les Légionnaires de l'Empire a été plusieurs fois agité·,· 
dans la Chambre; niais cette question, mal comprise, ils le pensent, a été ruai posée 
et mal résolue da us le rapport fait à cet égard le 19 août 18a5. 

Qu'il leur soit permis de ln présenter sous sou véritable point de vue, et de rcucou 
trer , aussi hrièvemen t que possible, les objections qui y onl été faites. 

L'art. 87 de la constitution dl) 22 frimaire an YIII décréta que des récompenses 
nationales seraient dëcernëes aux guerriers qui auraient rendu des seroices éclatants a 
la République. 

Ce principe fut organisé par la loi du 29 floréal an X, qui crée la Légion-d'Honneur 
Elle porte, art. 6, que les membres de la Légion sont à vie. 
Elle divise la Légion en cohortes; des biens nationaux portant fr. 200,0{)0 de rente, 

soul affectés à chaque cohorte, 
Elle garantit, à chaque grauù officier, fr. 5,0OO, à chaque commandant, fr. 2,OO0, 

à chaque officier, 1,000, et à chaque légionn1.1ire, fr. 250 par a11. 

Ce, itraitements, porte la loi, soul pris sur les biens affectés à chaque cohorte 
(art. 7 ). 

Les détails de l'organisation furent déterminés, en. vertu de l'art. 8, tit. Il de la 101 

de floréal an X, var uu 1·èglement d'administration publique, du 13 messidor an X. 
Il dispose, -art. 21, que le trésorier de la cohorte est chargé de recevoir les revenus 

et de payer les traitements des officiers de tout rang et <les légionnaires. 
Ainsi furent accomplies les promesses de la constitution de I'au VIII. F:tre nommé 

membre de la Légion, c'était acquérir, pour la vie, à titre de récompense nationale, 
le droit de percevoir ft. 5,000, 2,000, 1,,000 ou 250 annuellement, selon le raug. 
Le sénatus-consulte orgamque de la Constitution, sous la date du 16 thermidor au X, 

réglant, tit. III, la composition des collèges électoraux, autorisa le premier consul, pw· 
son art. 2.7, à ajouter aux collèges électoraux d'arrondissement dix membres pris 
parmi les citoyens appartenant à la Lé9ùm-d' Honneur, ou qui cmt rendu des seroîces, 

19 
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et, à chaque col légo électoral <le département, vingt citoyens, dont nrx pris parmi les 
trente plus imposés du département, ET ms DIX AUTREs, soit parmi les membres de la 
Léfjion-d'Honneur, soit parmi les citoyens qui ont rendu des services. 

Deux ans après, quand le consul fut proclamé empereur', la loi du 28 floréal an Xll 
statua, art. 99, que les grands officiers, les commandants et les officiers de la 1égion­ 
rl'Honneur seraieut membres des colléges électoraux de département, et les légion­ 
naires, membres des collèges électoraux d'arrondissement. 
Tous les membres de la Légion-<l'Honncur n'étaient pas cependant, d(} droit, mem­ 

In-es des collégcs électoraux; ils pouvaient seulement !/ ët re admis, en nombre limité, 
SIJI' lu désignation qui en était faite par l'Empercur . 

Sous la loi du 28 floréal an XII, de mème que sous celle du 16 thermidor an X, le 
chef de l'État avait 1a faculté de faire porter sur la liste des membres des collèges élec­ 
toraux, un uomhre déterminé de membres de la Légion. 

C'est ce qui résulte du sénatus-consulte du 22 février 1800. Il dispose crue le nombre 
des membres de ln Légion ne peut eacdder ti"ngt-ci'nq dam les collèges électoraux de 
département, et trente dans les collég·es d'arrondissement. Il ajoute, art. 3, que la 
désignation de ceux qui devront être admis dans ces colléges sera faite par l'Empereur. 

Un décret du 11 avril 1809 assig ue aux membres d e Ia Légion uue place d'honneur 
dans les cérémonies publiques, après les autorités constituées. 

La dotation de 1~ Légion fut modifiée par la loi du 11 pluviôse an XIII. 
Le revenu en biens-fonds pour chaque cohorte fut fixé à fr. 100,000. Le sur pl us dut 

être mis en vente, et le produit versé à la caisse d'amortissement, pour être employé en 
achats <le rentes sur l'Etat, au profit de la Légion. 

On a remarqué que la loi de floréal an X et l'arrêté du 13 messidor, même année, 
avaient désigné, sous le nom de traitement, l'annuité due à chaque membre de la 
Légiou. 

Ou induisait de cette qualification que l'indemnité des memhres de la Lègion n'avait 
pas le caractère d'une pension, et qu'elle ne tombait pas sous la prohibition de L'arrêté 
du 7 thermidor an X, qui interdit toute cession ou délégation de pension à charge du 
trésor, 

Le doute que la qualification de traitement pouvait faire naître, quoique hi véritable 
nature de l'annuité se révélât avec assez d'évidence, fut levé par un avis du conseil 
d'Etat du 23 janvier 1808, approuvé le 2 février suivant: "Considérant, dit-il , •.. 3° que 
,, ces pensions ( à charge du trésor) doivent être considérées comme des aliments 
,, accordés par l'Etat et destinés spécialement à l'individu qui les obtient ...•. 

,, Que ces considérations s'appliquent également aux traitements de réforme ET Aux 
,, PENSIONS DE LA LÉGION-n'Hol"INEUR, 

,. Est d'avis, 1 ° que, d'après l'arrêté du 7 thermidor an X, et sans qu'il soit besoin 
,. d'une nouvelle disposition, les soldes de retraite et pensions mi'lita·fres et de!a Légion­ 
" d'Elonneur sonti°'naliënablés .••.. ,. 

Une application particulière de cet avis, qui a force de loi, fut faite au général 
Jloynat, par décret impérial, rendu en conseil d'Etat, le 26 janvier 1809. 

'Tel était l'état des choses lorsque la Belgique fut séparée de la France. 
.A cette époque , intervint le traité de Paris du 30 mai l 814. li stipule, par son 

HL 26, que "à dater <lu 1 •• janvier 1814, le gouvernement français cesse d'être chargé 
,, du paiement de toute pe1u·ion cioile, militaire et ecclésiastique, solde de retraite et 
" traitement de réforme, à tout individu qui se trouve n'être pas sujet français. " 

11 résultait de là que ces pensions, soldes de retraite ou traitements de réforme, 
étaient mis à charge des pays auxquels étaient soumis ceux qui y avaient droit. 

Les arrérages antërïeure à 1814, restaient seuls à payer par la France. 
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C'est ainsi que le traité de Paris fut partout compris et appliqué. 
Un arrêté du gouverneur général de la Belgique, baron de Vincent 1 en date 

du 4 juillet 1814, visant l'art. 2H du traité de paix, prit des mesures pour assurer le 
paiement des pensions ecclésiastiques. 

Des dispositions anulogucs, également fondées sur l'art. 26 du traité de paix, furent 
portées, quant aux pensions civiles J par arrêté du prince souverain des Pays-Bas 
du 7 mars 1815. 
Aucune résolution ne fut arrêtée relativement aux pensions des Légionnaires de 

l'Empire. 
Jugés par des ennemis. et traités en vaincus, la convention de Paris ne fut pas exécutée 

à leur égard. 
L'art. 14 de la convention du 20 novembre 1815, confirmant spécialement l'art. 26 

du traité du 30 mai 1814, stipula, quant au» arrëraçes des pensions, que le gouverne­ 
ment frauçais les constaterait par la production d'états exacts, tirés des registres des 
pensions. 

La liquidation avec la France ne devait donc compcndre crue les arrérages de ces 
sortes de créances. La France n'était plus débitrice des pensions à dater du pr jan­ 
vier 1814; à partir <le cette époque, le gouvernement des Pays-Bas en était grevé. 
Mais il recueillit les avantages <lu traité, sans vouloir en supporter les charges relative- 
ment aux pensions de la Légion-d'Honneur. , 

Lorsque la révolution belge éclata, les Légionnaires eurent l'espoir que le nouveau 
P-Ouverncmcnt ferait droit à leurs réclamations. 
0 

Il ne s'agissait pas seulement d'honneur national et d'équité, mais de stricte justice: 
et pourtant ils ont été déçus dans lem espoir ! 

Un arrêté du Gouvernement provisoire, du 13 novembre 1830, ordonna la conti­ 
nuation des pensions et soldes de non-activité accordées par l'ancien gouvernement 
aux militaires belges ; le paiement des pensions militaires accordées à des Belges fut 
prescrit par arrêté du 23 décembre 1830; enfin un arrété du Régent, du 18 mars 1831, 
visant l'arrêté du Gouvernement provisoire du Iô novernbre , s'exprime ainsi : u Consi­ 
" dérant que, dans le S('IIS de cet arrêté, se trouve implicitement renfermée l'intention 
" de maintenir et de conserver tous LES TRAITEMEN1'S militaires acquis par d'anciens 
., services': que, dans cette catégorie, se trouvaient les traitements des sous-officiers 
,, et soldats décorés de l'ordre militaire créé par l'ancien gouvernement, 

1, Arrête : . • . • Les traitements attachés à l'ordre militaire créé pur l'ancien 
,. gouvernement sont conservés. ,, 
Et cet ordre militaire était institué par une loi hollandaise, du 30 avril 1815, qui 

n'avait pas même été publiée dans les provinces méridionales! 

Ces dispositions, dictées, d'ailleurs, par des sentiments d'équité et d'humanité, 
firent penser aux Légionnaires que le temps était venu où leurs voix pourraient être 
écoutées. 
Ils s'adressèrent au Gouvernement et aux Chambres. 
Le 2 décembre 1831, le Ministre des Finances déposa un rapport sur leur demande. 

Il y exprime l'opinion que 1, cet objet rentre essentiellement dans la liquidation qui 
,, doit, aux termes du traité de séparation, s'opérer avec la Hollande. Il n'a pas été 
11 perdu de vue, ajoute-t-il , et se trouve compris au nombre des répétitions que la 
,, Belgique se croit fondée à réclamer à charge de la Hollande. " 
Il conclut comme suit : M Dans cet état de choses, la Chambre des Représentants 

,, jugern, sans doute, qu'il convient d'attendre le résultat de la liquidation avec la 
,, Hollande, avant de pouvoir prendre une détermination sur la réclamation adressée 
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,, par les Légionnaires, à moins qu'elle ne décide que les sommes qui leur sont dues, 
,. ne soient devenues une charge <le l'~:tat, comme les pensions civiles et militaires. 
" Dans cc cas, je réclamerais une allocation dans le budget des dépenses que je vous . . 
» ai soumis. ,, 

Ce rapport, sans contester le droit des Légicnnairea.eupposait qu'il devait s'exercer 
sur les biens offectés aux cohortes, vendus e11 exécution <le la loi du l l pluviôse 
an XIII, et dont le prix avait été touché, partie par ln caisse d'amortissement, partie 
par le gouvernement des Pays-Bas, le reste par le Gouvernement helge lui-même. 

C'est ici l'occasion de faire rernal'qucr que, à la diffé rcuce des autres pensions, 
l'obligation imposée 1mr l'art. 26 <lu traité de Paris, en cc qui touche les pensions de 
la Légion-d'Honneur, n'était pas à titre gratuit. 

Lesbiens des cohortes situés dans les parties détachées d e la France pour former 
ou ugrandir certains ro)'aumcs, devenaient la propriété des nouveaux Etats. 

Les 2e, 3e et 4° cohoi tes étaient comprises dans les départements qui forment 
aujourd'hui la Belgique. Le revenu des deux premières avait été fixé à fr. 300,000, 
celui de la 4e à fr. 529,8ol. 

La vente des biens-fonds de ces cohortes opérée sous le gouvcr11crnent français , e11 
exécution de lu loi de pluviôse un XIII, s'éleva à fr. 7,33&,32.3. 

De cette somme, la caisse d'amortissement a reçu fr. 5,880,1338; le gouvernement 
des Pays-Bas, fr. 2,285, l55. 

Il a, en outre, été vendu des biens des cohortes, sous le gou rernement des Pays Bas, 
pour la somme de fr. 1,685,778, sur laquelle ce gouverne1ne11t a reçu fr. 1,613,456, 
et le reste, soit fr. 22.0,849,, a été perçu par le Gouvernemeut belge. 

Ce dernier possède de ces mêmes biens' non vendus pour 1.10€ valeur defr. 73,93~('). 
A part le dnoit , les considérations de fait puisées dans C€S eirconstauces , étaient de 

nature à déterminer un accueil favorable à la demande des Légionnaires. 
Un projet de loi portant qu'à l'avenir les pensions au:xquelles ont droit (es Btlges 

décorés de la Légion-ci' Honneur, seront acquûtées par le trësor public, fut déposé par 
:M. Coobisier en 1832. 
Il fut pris .en oonsidération, renvoyé aux sections et de-vint l'objet d'un l'apport, 

communiqué à la Chambre dans la séance du 11 février 183~. 
La discussion donna lieu a de "ifs débats, qui n'avaient abouti à aucune solution 

lorsque les Chambres furent dissoutes. 
Reproduit le 19 avril ,183~, ce projet de loi fut renvoyé à l'examen d'une commis­ 

sion, chargée d'examiner et d'établir le point de droit, 
Cette commission présenta son rapport le 19 août 1835. Elle était d'avis, a la mojo­ 

rité de quatre voùc contre trois, 1, que la Belgique n'est pas passible des traitements ou 
,. pensions des Légionuaires, qu'ils n'ont, de ce chef, aucun droit acquis 11i action à 
,. exercer contre elle; qu'aucun droit semblable ue lem· a appartenu à la charge du 
" gouvernement précédent, et que, en supposant que ce droit eût existé, ils en seraient 
,. déchus depuis longtemps. 

,. Cette opinion est principalement motivée : 
,. Sur ce que la Légion-d'Hcnneur est une msutution politique, et que, à ce titre, 

• èlle n'a pu conserver aucun de ses effets en Belgique après la séparation de 'la 
• France; 

-~ 

(1) Ropp. du Min1stre des Finances du 2 décembre 1831. 
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" Sur cc que l'obligation d c satisfaire aux trniicmcnts ou pensions affccl<'·s a l.1 
11 qualité de membre de cette institution, en ce qui concernait les Belges qui passaient 
" sous lu nouvelle souvernincté du roynume des Pays-Bas, n'a pns été imposée à cc 
" rnyoumc, ni directcmcnt , puisqu'on ne voit aucune trace de celle obligation dans 
:1 les traités du SO mai 1814 cl du 20 novembre 1815, ni indirectement, puisqu'il ne 
·• résulte d'aucune disposition de ces traités, ni d'aucun ncte postèrieur r que ln Fruucc 
11 y eùt pris l'cnga{l'cmcn t d'indemniser le 1·oyaumc des Pays Bns d'une portion quel­ 
,, conque <le la dotation de la 1(\:çion, qui avait élt'.' convertie en rentes sur l'lttal; 

» Sur ce <rue, si le aouvernerncnt des Pays-Bas et ensuite la Bclgiquo ont recueilli, 
" sur le territoire détaché de la France, soit en nature , soit en pr ix de ventes, une 
" partie des domaines nationaux affeclés originairement à la Légion, cc fait n'a pu 
" créer le droit que veulent s'attribuer les Légionnaires belges ; 

,, Sur ce que, en supposant encore qne si, par suite des stipulations dos t raités , les 
» Légionnaires belges eussent acquis une action utile envers le ffOUvcrnernent précé­ 
,, dent , ils en eussent été déchus définitivement pur la loi rlu 30 novembre 1819." 

Ces conclusions reuferrnent , selon nous, une fausse application mnuifeste des lois et 
des principes qui y sont invoqués. C'est ce qu'il nous importe de démontrer. 

ft:Iais avant, nous constaterons encore que le truité entre la Belgique et la Hollande, 
du 19 avril 1839, rcnlerrne , art. 2 l, une disposition semblable il celle de l'art. 26 du 
lrniLé: du 30 mai 18l4. Il porte: 11 Les pensions et traitements d'au.cnte , de uou-acti­ 
" vité et de réforme, seront acquittés à l'avenir, de part et d'autre, à tous les titulaires, 
,. tant civils que militaires, qui -y ont droit, conformément aux lois en vigueur avant 
Il 1830, 

,, JI est convenu que les pensions et traitements susdits des titulaires nés sui les 
,, territoires qui constituent aujourd'hui lu Belgique, resteront à la charge <lu trésor 
" belge, et les pensions et traitements des titulaires nés sur les territoires qui consti­ 
" tuent aujourd'hui le royaume des Pays-Bas, à celle du trésor néerlandais. " 
Ici s'arrête l'exposé des lois et des faits qu'il est nécessaire de connaître pour appré­ 

cier la réclamation des Légionnaires, 

11. - Dlllcua.ion. 

La prétention des Légionnaires est-elle fondée? - Elle sera fondée s'il est prouvé 
11uc l'annuité qui leur est due n'est pas cl ne peul pas èu e autre chose qu'u11e pension, 
mise à la char:re du royaume des Pays-Bas por le traité de Paris du 30 mai 1814, et, a 
\a charge de la Belgique, spécialement par le traité du 19 :n ri] 1839. 
Est-ce donc une pension? Il est vrai que la loi du 29 floréal an X et l'arrêté du 

J 3 messidor suivant ont qualifié de traitement l'annuité <lue aux Légionnaires. 
Mais, par rapport à la chose à laquelle il s'appliquait, quel était le sens légal de ce 

mot? Un traitement, dans le langage ordinaire, se dit <les appointemcnt s attachés à une 
place, a un emploi, à une fonction. Le citoyen décoré de 1a Lég.ion-d'Houueur, avait-il 
une place, occupait-il un emploi, remplissait-il une fonction ? - :É,·i<lemment non; il 
jouissait d'une récompense nationale, à titre des services qu'il avai], rendus au pays. 
Cette récompense, à part la décoration, consistait en une somme que l'Etat lui payait 
annuellemeut. Cette on nui té, qu'était-ce donc si ce n'était pas une pension? Une pen­ 
sion, n'est-ce pas ce qu'un souverain, un Etat, un particulier, donnent annuellement à 
quelqu'un 1,our récompense de ses services, de ses travaux, ou par munificence, par 
lihérali té '? 

20 
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L'art. 87 de la constitution de l'an VI II av ail promis que des récompenses nationales 
sernient accordées à ceux qui auraient rendu des services éclatants à la République. 
Il était dans le domaine du léffislatcur de déterminer la nature de ces récompenses. 

Lo loi de floréal an X les a fait consister dans la Croi x-d'Ilonncur et une s01111nc ù 
pnycr par an à chaque Lér;ionnnir<'. 
li était impossible qu'en face de ces d ispositions l'idée d'une pension accordée c11 

retour des services rendus, ne se présentât pas ù l'esprit. 
Aussi, le doute que l'expression de traitement pouvait faire naître, a-t-il été levé 

par l'avis du conseil <l'Etat rlu 2:l janvier 1808, approuvé I<' 2 Iévt-icr suivant, cl qui, 
dès-lors, a force de lot'. 

L'équivoque n disparu : le tr-aitou.cnt de la Légio11-d'Honncur, c'est une penston, 
Et que l'on 11c dise pas que " tout ce que prouve cet avis du conseil d'Etu t, c'est 

li que l'on a voulu c1uc, soit le traitcmcu t, soit la pension, Iùt en dehors de l'action 
, du droit privé, tout comme on l'avait voulu ù l'éc-a1<l des pensions en fiénernl, el 

,, comme on l'avait égaleme11 t voulu à l'l\çm·d des truitcmcut s des fonctiouuaircs civils 
li qui n'étaient saisissables que pour une faible quotité proportionnée à la hauteur du 
" traitement(•). " 
Raisonner de la sorte, c'est tenter un dfo1t po11r méconnaître la qualification 

légale attribuée à l'annuité duc aux Légionnaires. Mais l'objectio n uc soutient pas un 
examen sèrieux, 
En effet, lorsque la question fut déférée au conseil d'Etat, il existait des lois spé­ 

ciales indiquant le montant des retenues ou saisies autorisées, ou bien sur les traite­ 
ments des officiers et autres employés dans les armées, ou bien sur les traitements des 
Ionctionnaires civils; il 1' avait enfin l'arrêté qui déclare les pensions incessibles et 
iuaaisissables. 

Suivant le décret du 10 pluviôse an Ill, les créanciers d'un officier ou de tout autre 
employé dans les armées, ne pouvaient saisir que le cinqui'Jnze de ses appointements; le 
quart , le tiers, le cinquième des traitements des fonctionnaires et des employés civils, à 
raison de leur quotité plus ou moins forte, pouvait être saisi par les créanciers, aux 
termes de la loi du 22 ventôse an IX; mais, d'après l'arrêté <lu 7 thermidor :m X, les 
pensions seules, ci viles ou militaires, étaient incessibles et insaisissables. 

Le conseil d'Etat n'avait pas, par conséquent, en 1808, ù prendre une mesure pour 
soustraire l'annuité due aux Légionnaires, à l'action du droit privé; traitement, civil ou 
militaire, la partie saisissable en était déterminée; pension, le sort en était é3-alement 
réglé vis-à-"is <les créanciers. C'était tout autre chose qu'avait ù faire le conseil d'Etat, 
il devait rechercher cruelle était la véritable nature du traitement de la L~gion-d'Hon­ 
neur : en d'autres termes, quelle était la loi de l'an III, de l'an IX, ou de l'an X, qui 
y était applicable, ou s'il fallait décréter à cet égard quelque disposition nouvelle. 
Et le conseil d'Etat estime que toutes les considérations relatives aux troitements de 

réforme, soldes de retraite et pensions des veuves ou enfants militaires, s'upphquént 
aux pensions de la Lé9ion-d'lio1meur; et, par suite, que, d'après l'arrêté <lu 7 ther­ 
midor an X, et sans qu'il soit besoin d'une nouvelle disposition, les soldes de retraite 
ou pensùms militaires et de la Légion-d'Honneur sont inaliénables. 
La résolution pouvait-elle être plus formelle? Le sceau de la loi imprimé a cet avis 

permet-il de nier encore aujourd'hui que ce qui est dû aux Légionnaires, c'est une 
pension? Elle est 'inaliénable. Pourquoi ? parce que c'est une pension et que l'arrêté 

(') Rapp. du 19 août 1835, préseat recueil. 
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de thermidor l'ordonne ainsi pour toutes les pensions; car, si cc n'eût été qu'un traite­ 
ment, le tiers, le quart ou le cinquième en pouvait ètre aliéné. 

Il existe 1111 témoignage i rrécusable de ln véritable sic-niflcation du mot traitement 
appliqué iJ. ln somme due annuellement aux Légionuaires. 

Le 11 avril 1814, un traité, connu sous le nom de truité de Foutaineblcau , fut signé, 
à Paris, par Ney, Cauliucourt , et 1\Jacdo11al1l, au nom de l'empereur Napoléon, et 
par Ncttcrnich, Ncsselrodo el llar<lcnhera pour l'Autriche, la Russie et la Prusse('). 
Il contient, art. 19, une disposition spéciale pour les troupes polonaises qui étai eut ou 
service de France. 11 Les officiers et soldats, dit cet article, conserveront les décorations 
" qui leur ont été accordées, ET LES PENSIONS affectées à ces dëcorations ,» 

C'est le même principe qui a été aé1ufrolisé uu mois après, quand, par l'art. 26 du 
traité du 30 mai, ou a stipulé, sans distiuctiou, sans exccption , pour toutes les 
pensions. 

Ce qu'on nommait pension le 1 l avril n'avait pas changé de nom le 30 mai; el, 
<les-alors, pas n'était besoin d'une rlésiguntiou spéciale pour les pensions affectées aux 
décorations de la Légiou-d'Honucur , nécessairement comprises dans ces termes : 
toutes les pensions. 
Inutile de rechercher si dans les ordonnnuccs françaises des 19 juillet 18l 4ct 3 avril 

1821, si daus les lois frunçnises des J 5 mars 1815 et 6 juillet 1820, si dans un avis du 
conseil d'Etat d<.' France du 17 mai 1823, ces pcnsious ont encore été nommées 
traitements ("). 

D'abord les émigrés, devenus mattres, eussent-ils dénaturé ou anéanti la Légion­ 
d'Houneur, on ne saurait rien eu conclure contre le droit consacré antérieurement eu 
faveur <les Légio1111aires. 

Les récompenses na tionales, créées par la loi de florén I an X, ne pou mien t-elles pas 
ètre abolies par une autre loi? Qu'importerait donc qu'en France, après 1814, on n'eût 
pas été juste, on eût abusé du pouvoir, 011 n'eût pas respecté les droits acquis! 
Ensuite, cc mot de traitement 11'u pas dans les dispositions invoquées, un autre sens 

que celui qui lui a été reconnu dans la loi de floréal an X, et aussi, I'ou p eut affirmer 
que, i11lé({t'ales ou réduites, les pensions de la Légion n'ont pas cessé, eu France, d'être 
ina Iiénables. 
L'avis du conseil d'Etat, du t 7 mai 1823, dont 011 s'étaie surtout, et que l'on voudrait 

pl'esque nous appliquer, en l'opposant à celui du 2 février 1808, dont la valeur est 
contestée, sans cloute parce que le premier nous est étranger et que le second a force 
de loi pour nous, cet avis, à l'occasion duquel ou prétend qu'il était important d'appeler 
/a chose par son no'III (3), sur quoi, en vérité, avait-il à statuer? Sur la nature de la 
somme due aux Légionnaires, comme celui du 2 février 1808? - Nullement; mais 
sur le point de savoir si les Légionnaires devenus ètrangers ù la France , par les traités 
de 1814 et de 1815, pouvaient réclamer en Fruuce les traiterneuts attachés à la Légion! 
Le conseil décide qu'ils 1w peuvent y prétendre, s'ils n'ont obtenu des lettres déclara­ 
tives de naturalité dans les délais fixés pal' une loi du 14 octobre 1814. 

Quoi de plus simple el de plus rationnel? Les étrangers pouvaient-ils réclamer en 
France des traitements ou des pensions? Les pensions, soldes de retraite, traitements 

( 1) Martens, tom. xrr, page 6!16. 
(2) R•pp. du 19 août isas, page 40. 
(,) tu«. 



( HO ) 

de réforme, n'avaient-ils pas cessé <l'être ù chnrg'e de la France, i1 dater du I•' jau vier 
1814, eu vertu du traité de Paris ? L'art. 20 de cc Irai té ne fais nit-il pns une oblizution 

() 

aux autres Etats de continuel' ces paiements à leurs nationaux? 
De 1à se tire érrnlcment la raison de décider en faveur de la prétention des Légion­ 

naires. Pendant notre réunion à la Frauce , l'Etat leur a garanti une pension eu récorn­ 
pcnsc de leurs services. A la dissolution de l'Empire, 011 a reconnu qu'il eùt été 
souverainement inique de dépouiller de leurs pensions ceux it qui elles avaient été 
accordées. Il n'eût été 1lÎ juste, ni d'une saine politique, de les foire payer par la France. 
Elle ne les <levait qu'aux Français ou à ceux qui, devenus étrangers pal' les traités, 
remplissaient les formalités requises pou1· obteuir , eu Frauce , des lettres déclaratives 
de natura lité. Si les anciens pensionnaires de la France, u és sur los territoires détachés 
<le l'Empire, passnient, au couuairo, sous la souvcmiucté imposée h lem· sol natal, le 
nouvel Etat devenait débiteur envers eux. 

C'est le sens iucontestahle de l'urt. 2G du traité du 30 mai 1814, comme c'est le sens 
évident de l'art, 21 du traité du 19 avril 1839. 

Or, s'il est vrai qnc les récompenses en [arcur de services éclatants, nnnoncées, en 
principe, par la constitution de l'au YII I cl déterminées pnr la loi de floréal an X, sont 
de véritables pensions, il est démontré que le royaume des Pays-Bas en a été constitué 
débiteur par le traité de Paris , et la Belgique par le traité de séparation d'avec la 
Hollande, 

On affirme le contraire ('); Oil soutient qu'il n'existe aucune trace de cette oblig·a­ 
tion dans les traités du 30 mai 1814 et du 20 novembre 1815, "puisqu'il ne résulte 
,, d'aucune disposition. de ces traités, ni d'aucun acte postérieur, que la France y eût 
" pris l'engllgement d'indemniser le roJ;aume des Pays-Bas d'ttne portion quelconque de 
n la dotation de la Légion, qui avait dtd convertie en rentes sur r Etat. 11 

Il n'y a pas de trace d'une obligation de ce genre dans les traités! Pas de trace, sans 
doute, si l'on efface l'art. 26 du traité du 30 mai, et, de fait, on n'en tient aucun 
compte; on ne semble pas même en avoir soupçon né la portée. N'ernhrasse-t-il pas, 
cependant, toutes les pensions, solde, de retraite, traitements de réforme? fait-il une 
distinction quelconque entre telle ou telle catégorie de pensions? Et s'il ne distingue 
pas, de quel droit exclurait-on les pensions de la Légio n-d'Honnour ? Par quel moyen 
loyal s'affranchirait-on de l'obligatiou de les acquitter? 

Suffirait-il d'une équivoque pour se dispenser de remplir l'engagement du pays? 
Serait-ce assez de répondre que la récompense garantie aux Légionnaires est un traite­ 
ment, en dépit de la nature des choses qui ne pel'met pas de voir un traitement clans 
une récompense pour des services rendus, en dépit de la loi, car l'avis du conseil d'Etat 
approuvé en a toute la force, en dépit de la loi qui a imprimé ù cette dette le caractère 
de pension, son nom légal au moment du traité du 30 mai 1814? 
Il n'y a pas de trace d'une obligation de ce genre dans les traités, PUISQUE, nulle part 

la France n'a pris l'engagement d'indemnùer le royaume des Pays-Bas d'une partie 
quelconque de la dotation de la Légion! 

A-t-o» cru , par hasard, <1ue l'obligation prise, dans le traité cle Paris, par les parties 
qui contractaient avec la France, de continuer le service des pensions, soldes de 
retraites ou traitements de réforme, avait !)Our corrélation l'eugagemeut de la France 
<l'indemniser, de ce chef, les autres Etats? Nous ne pouvons pas le supposer, l'erreur 

'' 

(1) Rapp. du J 9 août ]SU, po~e 40. 
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scruit trop évidente. Alors, que ~itrnific l'ohj<'cliou? Si les pensions, en g-é11érnJ, civiles 
ou militaires, soldes de retraite ou trait crncuts de réforme, onl dù être ncquiués, sans 
compensation, aux habitants des territoires détnchés de ln Franco pom passer sous de 
nouvelles souverainetés, comment s erai t-il possible d'induire qu'il y n e11 omission des 
pensions de la Légion-rl'Honneur, de cc qu'il n'y aurait pas eu, ù cet égnrd. stipulation 
tl'indcmuito ! E11 a-t-il !'.·tô füiL pou1· le, autres peusious ? La France n'a-t-elle pns cessé 
rl'eu être grevée, à dater du l" jan vier 1814, pat· rapport à tous C<'UX qui cessaient 
d'être Français, sauf aux Etats <J ui prenaient les territoires détachés ù les payer 
désormais? 

Ce qui n'existait pas pour les 1111tns pensions avait lieu de fait, au surplus , pour los 
pensions de la Légiou-d'Ilonncur. Les biens-fonds <le la dotation non encore aliénés, 
ou les prix 110n payés de ceux qui avaient été vendus, passaient dans les uiaius des 
nouveaux gouvernements, et, u cc ti Ire, on ne l'a pas oublié, le Gouvernement des 
Pays-Bas et celui de la BclG'ic1uc, 011L per(:n PLUS DE QUA'rRE 1111LLIONS DE FRANCS (') ! Jl 
ne fallait pas mèinc l'iutérèt de celle so rnrne pour paye1· les pensions! 
Une situa lion aualogue s'est 'prorl ui lu c11 Prusse, en Bavière, dans le pays d e Nassau; 

et, si nos rcuseigucrucuts sont exacts (ils sont positifs du moins quant à la Prusse et au 
duché de Nassau), les pensions des Léc;-ion11ni1·rs n'ont pas cessé d'y être servies. 

C'est que, règle générale, les pensions ou soldes de retraite 11e sont pas altérées ou 
anéanties par les convulsions poli tiques. Le droit des {{COS commaudc qu'on les 
respecte, Le rapport fait b. la Chambre, le 19 noùt 183;3, admet ce principe ( •). l'Hnis il 
ajoute, afin de pouvoir contester le droit des Légionnaires, qu'il n'en est ainsi que 11our 
les pensions proprement dües, poiw sercîces rendus dans t'e.cercice de [onctions mititaires, 
administratires ou judi'ci'aires. 

Est-il donc sérieusement contestable, en vérité, que la pension des Leuion11nires 
n'était accordée que pour services rendus dans l'exercice de fonctions militaires, 
administratives ou judiciaires? N'est-cc pas cc qu'a voulu expressément la Co nstitutiou 
de l'an VIII pour les _guerriers, el la loi de l'an X, qui eu a étendu le hénéfico aux 
services ci vils? L'art. 1 ., de celle loi ne portc-t-i I pns : u En esuicution de l'art. 87 de la 
" Constitution; concernant les rëoompenses militaires, et pour rëcompenser aussi les 
" vertus civiles, il sera formé une Légion-d'Ho1111cur? " Les termes du rapport ne 
semblent-ils pus empruutés ù la loi [)Olll' caractèriser la nature de ln pension? Et n'est-on 
pns forcé de reconnaître que des pensions de cc genre, acquises, en réalité, à titre 
onéreux (3), ne subissent pus l'iuûuence des révolutions? Quelle différence y a-t-il 
entre des pensions accordées à raison de quinze ou viugt ansdeservices, el des pensions 
<le la Légion, décernées à titre de sermces éclatants rendus à la RéJJublz"que? Dans 
l'ordre militaire, en counalt-on de plus g-lorielJsement acquises et de plus chèrement 
payées? 

On insiste cependant et l'on dit : « Il ne peut en être de même d'une institution. ou 
,, d'un ordre politique qu'un changement de systerne politique ou une mutation de soute­ 
" raineté a renversé, et c'est l<~ le cas Jov,t esceptùmne! de la Légion-d.'Ilonneur (li)." 

C'est une institution politique, ,, et l'on entend ici, par institutiim pr.,/ftique, tout 
ordre, corps ou col!ége appelé à concourir ou à aider mëdiatement ou immëdïatement à 

( 1) Rupp. du Ministre des Finances du 2 décembre 1831. 
(2) Rapp, do 19 août 183:5, png. 41. 
t3) Voy. décisions rendues au conseil d'Étul de Fnmce de, 28 novembre 18J4 cl 20 janvier 1835. 
l•) l\app. du 10 août 18:i~, p~r,- 41. 
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l'actfrm des poueoirs constù uës , d qui e.11 inhérent û la forme ou au s,111dcme du Gouver­ 
nement (1). l) 

Une controverse, dont la solution 11c serait assurément pas facile, pourrait s'élever, 
d'abord, sur cc qlli doit constituer une institution politique dont le sort est de péi ir 
avec le régime qui l'a fait naitre. l\'lais ad mettons, a tin d'amoindrir la difficulté, la 
définition quo l'on crée pour l'utilité de la cause, et allons droit à l'application qu'on 
en veut foi rc it fo Légion. 

De l'aveu dos plus rigoureux, elle 110 sera considérée comme une institution poli­ 
tique , Frappée de mort avec l'Empire, qu'à lu condition de prnuvcr qu'elle était 1i.-u1É- 

1ŒN'l'E à la [orme, au syste111e du Gouvernement. li faudra donc démontrer que, par sa 
nature, elle était inséparablement unie nu régime politique de l'Empire. 

On conçoit, en effet, que, dans ces termes, la proposition lie mauque pas de vérité, 
llfais, ce qui peul être exact pour un ordre ou un corps ùthérent nu rrgimc politique, 
qui lui est essentiellement uni, serait absolument faux pour toute institutiou , do nt la 
création ou l'existence ne serait pas incompatible avec tel système politique plutôt 
qu'avec tel autre, et qui, par sa nature , n'y serait pas, enfin, iudissolublcmcnt 
attachée. 

Aussi, s'exprime-t-on avec précision: •t S'il est vrai, dit-on (•), que l'institution de 
" la Légion-d'Houncur faisait partie du rc~qime polùique de l'empire français, si elle 
" ll• existait que pat· ce rt'>gi me, si elle y était essentiellemeru inhérente, la conséquence 
,, est qu'elle a dû pnrtogcr le sort des institutions poHti"ques de l'Empire et qu'elle a été 
" renversée avec lui. ,. 

A quels sigues indubitables a·t-011 reconnu le caractère politique de l'institution de 
la Légion-rl'Honneur ? 

Cc n'est pas, certes, clans l'art. 87 de la constitution de l'an VIII qui contient le 
germe de cet ordre! Il n'a pour but CJllC de récompenser cles services militaires. Cc 
n'est pas 11011 plus dans la loi constitutive de la Légion, car elle déclare formellement 
qu'elle est créée pour récompenser les militaires qui· ont rendu des services majeurs 
dans la guerre de la liberté; les citoyens qui, par leur saeoir, leurs talents, leurs rertus, 
ont contrïbuë à établir ou a de/endre les principes de la République, ou fait aimer et 
respecter la justïce ou i'admimstratio« publique ; ceux qui ont rendu de grandsservù.:es 
a la Répubh'que, dans les fonctions legislatives, la diplomatze, l' adminietrotion, la jusNce 
ou les sciences (3). 

La loi organisatrice n'a trait, ni de l oin , ni de près, à la politique ou au système 
gouvernemental del' Empile, qui n'existait pas, ni a celui de la République qui décrétait 
cette loi. La LPgion n'était appelée a concourir ou a aider, ni médi'atement, nz' t"mmédia­ 
toment, a l'action des pouvoirs constitués ; elle était, moins encore, inhérente à la 
[orme ou au systeme gouvernemental. Elle n'était ni un pouvoir clans l'Etat, ni un 
ressort du pouvoir, ni même un moyen <l'action pour le pouvoir. Elle était, sous la loi 
de floréal an X, tout à fait étraugère au système politique du puys. 
Si telle est la loi qui la constitue, ou faut-il chercher la nature et l'essence de ia 

Légion? Si cette loi est la preuve inaltérable que la Légion n'avait rien de commun 
avec l'ordre politique, comment déclarer que l'institution, étant essentiellement poli­ 
tique, a péri avec le régime qui l'a créée? 

( ') l\app. page 41. 
(::) Buppor t, poi;e 42. 
(a) J'oy . .i, t 1••, tit. l", art t•r et 7 du tit , ll, 1. du Ilo r éul an X. 
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Ce n'est pas, appurcrumcnt, bien qu'on ail relevé cette en-constance, pnrcc que le 
décret du 11 avril 180:J assignait une pince aux Légionnaires dans les cérémonies 
publiques, aprôs les autorités constitudes ('), comme l'arrêté roya l du 3 aoùt 1832 l'a 
fait aussi pour les membres de l'Orrlrc Léopold! Ce n'est pas davantage, sans doute, ,'1 

raison du serment pr1'té ]Hll' les Lègiornwires, analogue il celui prescrit clans FOnln· 
militai're de Guillaumf, par atTêté rlu 25 juin 1815. Le serment était u niqucmcnt un 
lien moral, sans action effective dans la politique. 

Nous nous trompons : le serment, non pas isolé, mais rapproché de rl ooumrnts 
postérieurs, C:,l le si3·11e caractèristiquo rlc la nature politique de l'i nsti tution. 

On dit, en effet, "le récipienduirc devait jurer sui· son honneur. rie se dcrouer a « 
11 service de la Rdpuhlique, à la conservation de son territoire, eto., ete., et enfin de 
" concourir de tout son pouvoil' au maintîen de la liberté et de l'd!Jalûd, 

u Par contre, (c'est ici que la rrruude objection commcncc)par contre, et71ou1·/aci­ 
" liter t'accompliesement de ces obi/çations, le sénatus-cousulto du 28 fl oréal an XII 
" attacha b la quul ité de nicmhre de la Légion un priviléG·r spécial , tout entier d'ordre 
" poli tique, c11 décla ra n t qu'elle emportai t, de droü, la qualité de meru bres des collés·es 
,. électoraux(•). 11 

Ne croirait-on pas, en voyn11t ce rapprochement, qui peut pmscr pour ètre habile, 
el en lisant la conséquence que l'on en Lire, que la déclurut iou d'admissibilité des 
Lég ionuuires daus les collèges électoraux, a été fuite, tout exprès, JJOur chau&·e1 
l'eugugcmen t moral on uu engagement réel, el réclamer l'accomplissement du serment ! 
N'est-il pns clair que le serment n'a rien de commun uvcc le droit élcctoral ? Et puis, 
l'on oublie ce qui C'Sl a p1·ouver, à savoir : que l'iustitutiou est iuhérente iJ. l'ordre poh­ 
tiq uc, au système s-ouvcrnemental qui lui a donné l'ètre , qu'elle 11c fait qu'un avec 
lui, <rue la Légion est, en uu mot, consubstantieùe au régi nie de l'Empire, 
Or, la Légion n'a-t-elle pas éLé formée, n'a-t-elle pus subsisté, sans que la faculté 

d'admission clans les collèges électoraux eùt été coufét ée ù ses mcmbres ? N'est-ce pa:, 
seulement après deue ans d'existence que cc droit lem a été cuucédé ? Il n'était doue 
pas de la nature ou de l'essence <le l'institutiou ; l'institution, qui av ail vie sans ce droit 
purement accessoire, qui pouvait uécessaircrneut continuer à vivre sans ce droit, n'était 
pas évidemment une corporation politique, inhérente à l'ordre politique de la France, 

Bien plus : pour étayer I'lrypothèse inadmissible que Ia Légion était un corps poli­ 
tique, on suppose que la loi de floréal nu Xll se confond avec celle <le floréal an X; 
que celle-ci, par le scrrncnt , se rattache a l'autre, qui donne le droit électoral; que la 
première est, eu quelque sorte, le mode d'exécution cle la seconde: ou suppose que le 
sénatus-consulte de l'an XII .:i déclaré que la qualité de membre de ltt légion empor­ 
tait, de droit, la qualité de membre des collèges électoraux. 

Ce sont là tout autant d'assertions que rien ue justifie, que repousserait la date seule 
des lois, si leurs termes pouvaient laisser quelque doute aux Jeux du sceptique Je plus 
intrépide; et la dernière assertion, d'ailleurs, qui est capitale, qui est la hase de 
l'argument, est d'une complète inexactitude eu fait, 

Non, la qualité de rnernhre de la Légiou n'emportait pas, de droit, la qualité de 
membre des collèges électoraux; elle y rendait admissible, rien de plus; tous les 
Légionnaires n'en faisaient point partie, mais un nombre limité seulement, sur la 

(1) Ce qui ne prou,c pa~ trop (JllC la Légion fût u11 o rtlre, 1'11 c orps , llllt.' instit utio n politiqit•, une au to ntë 
eonstitude, 

(2) Rapp pn~e 42. 
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dl':oig-11n1io11 de l'Empcrcur. L'iustitution, comme corps, 11'11vo1it aucun droit politique; 
quelques membres, choisis par I' Empereur, pouvaient accidentellement devenir élec­ 
tcurs, Et l'on en conclurait que l'institution était d'ordre politique t 

Le sénntus-consultc d11 li> thermidor an X, autorisa le premier consul ù ajouter aux 
1·ollér,·cs électoraux di« membres pris soit parmi les citoyens Dpparl cuant ù la Léuion, sou 
parmi les citoyens qui out rendu des services. Celle fucu lt é, qui laissait, en définitive, 
au chef de l'Etat ln liberté de créer à son gré dix élcctcurs , ne feruit naître, ù personne, 
IH pensée que ln Lérrion était inhérente nu système e:ouverncrncntul. Cc serait impos­ 
s iblc. Comment donc se pourrait-il foire (JllC la Lés-ion Fùt considérée autrement, 
1rnrcc que lu loi de floréal an XII, combinée avec le sénatus-consulte du22 février 1806, 
a subsutué à 111 faculté de conférer le mandat élcctornl à dix Léc-ionnuircs oit à dix 
autres citoyens, celui de l'attribuer u vin3:L-cinq ou trente Légionnaires par collége de 
déparlcme11 l ou il'an-ondissement ! 

On prend mauifcstcmcnt cc qui était accessoire, accitlo ntcl en faveur de certaius 
membres de la Lrgion, pour uu e condition de l'existence de lu Lés;ion . .Mais l'erreur, 
qui naissait peut-être de cc que l'on a omis de vérifier le texte du sénatus-consulte 
du 22 Février l 8G6, est 11wi11 tenant démontrée. 
El que l'on ne dise pas <f u e l'effet immédiat du reuvciscmcnt de l'Empire n été la 

destructiou des droits des Légionuaires (1). Que l'on n'invoque pas, en preuve de cette 
aŒrmatioll, lu charte octroyée il la Fruucc le 4jui11 1814, qui déclare 4uc la Lég,·ion­ 
d 'Houu eur est maintenue, et les ordonnances ou lois qui, depuis lors et jusqu'en 1820, 
ont successivement attaqué cl miué , sans oser les détruire en nèrernent, les droits des 
u,gionnail'es ( ') ! 

Qui nie llllC les rcccmpc nses dour.ées par une lui pussent être enlevées par une loi'? 
Cc u'eùt été 11i difpie, ni loyal de faire banqucrout e uux services rendus. Mais eufiu , 
les resseut.irneuts , la haine des émigl'és pouvaient aller jusque-là. Qu'importe? ceux 
qui 111\~·ociaicut au 11001 de la France n'avaient pas pn:5 µow· elle, dans les traités, 
l'obligatiou de continuer des pensions de quelque nature qu'elles fussent. Ils s'étaient 
bornés ù stipuler le dégrèvement, au profit de la Fra nco , de toutes celles ducs à des 
individus qui cessaient d'être Français, en imposant aux nouveaux Etats l'ohligatiou de 
les payer à l'avenir. Les traités n'enchainaient donc pns l'action de ln France touchant 
les pensions de ]a Légion, Que la Restauration ait porté une atteinte plus ou moins 
grave aux droits des Légionuai res , cc n'est donc la pl'euve ni que l'institution était 
politique, ni qu'elle a péri avec l'Empire. 
~lais ta charte a dû déclarer que la Légion ëtait main ien ue . Donc elle n'avait pas 

succombé avec l'Empire; car , morte, il n'aurait pas été question de la maintenir, mais 
<le la rétablir. Poser en fait c1uc l'institution était politique, inhérente a l'Empire et 
que, par cela mème, elle fut détruite avec l'Empire , puis, invoquer eu preuve de 
cette assertion , la disposition coustitutionnelle qui maintient la Légion-d'Honneur, 
c'est manifestement abuser des termes de la charte. Si la Légion est maintenue, c'est 
qu'elle n'a rien d'incompatible nec le nouvel ordre de choses. Qu'était, eu effet, celle 
déclarntiou <le la charte, si ce n'est l'assurance donnée aux Légionnaires français qu'ils 
continueraient à jouir des pensions affectées à leurs décorations, comme le traité de 
Fontainebleau, èchaugé coutre l'acte d'abdication de l'Ernpereur, l'avait fait pour les 

-~ -- --- - -~------·- ~--------- •.. ··-·-~ ···----~· - ----- ---- ---- . - - -------- - -- -··-- - ~· ~- ··----··------------ --- --- 

( ') l\app. paze 42. 
(2) Rapp., pag. 42 et 43, 
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troupes polonaises, et le traité du 31 mai, pour tous les peusion uaires qui cessnicn t 
<l'apparlcnir à lu France? On n'y sonr,:e pas! au surplus, en 1830, les prétcudus droits 
politiques de la Légion avaient disparu; on ne pourrait pas prétendre que la brandie 
aînée des Bourbons l'entraînait dans sa chute, ainsi qu'on le soutient rclanvcmont à 
l'Em pire ; en 1830, de même qu'en floréal an X, la Légiou-d'Honncur n'avait rl'uul r« 
objet que de récompenser des services; elle suhsistait , de droit, sans avoir besoin de 
sanction nouvelle; cl pourtant, la charte révisée ne déclarc-t-clle pas, comme la charte 
octroyée, que la Légi'on-d'Honneur est maintenue? ('). Qui voudrait inférer de !21 quu 
la charte de 1830 a relevé l'institution, que c'est rar elle <1ue les Légionnaires out été 
1·éintégrds d1.111s leurs droits, anéantis par le fait seul de ln révolution'? Et toutefois, 
n'est-cc pas l'objection que l'on tire du foit de la Restauration cl de ln disposition de la 
charte de 1814 '? ('). 

Il faut donc reconnaître que les récompenses pécuniaires, les pensions assurées aux 
Légiounaires par la loi de floréal an X, n'ont pas cessé d'être dues. Les Légionnaires 
ont eu, de ce chef, une action utile contre le gouvernement des Pays-Bas; elle leur a 
été conservée contre le Gouvernement belge. 

Leur droit est écrit; il est formel. Il serait inique de persister à le traduire en une 
allocatiou au budget, au profit des Légionnaires qui sont dans le besoin (3). C'est traus­ 
former une obligation en une aumône; c'est condamner les Légionnaires à l'humilia­ 
tion de ne pouvoir faire admettre, si ce n'est au rnoye11 d'un certificat d'indigence, 
les li tres qu'ils ont acquis par d'éminents services ou ceux qu'ils ont conquis sur les 
champs de bataille, au prix du sang. 

On n'a pas agi de la sorte à l'égard des sous-officiers ou soldats (4) décorés de 
t'Ordre mitüaire de Gui"l/aume et des Fréres du Lion-Belgique. Leur demande était 
contestable: elle a été admise sans hésiter. On a anticipé, ea leur faveur, l'application 
rlu principe sanctionué plus tard dans le traité de 1839. Les scrupules, élevés sur uue 
équivoque, n'ont pas tourmenté la conscience de ceux qui disposaient des fonds de 
l'Etat. Nul ne s'est récrié contre le paiement de ces traitements, comme le désigne 
l'arrêté du Rt"f.rent, de ces pensions, s'il faut en croire l'arrëtë royal qui les accorde aux 
Fréres du Lion-Belgique (S), de ces augmentations de solde, si nous nous en rapportons 
à la loi hollandaise qui les alloue aux sous-officiers el soldats décorés de t'Ordre 
wiilitai're de Guillaume (6). On ne s'est pas préoccupé de savoir s'ils faisaient partie 
d'un ordre de chevalerie devenu étranger, ayant pour graud-maître un prince qui se 
trouvait en état d'hostilité avec la Belgique; on n'a pas imaginé de soutenir qu'ils ne 
pouvaient réclamer ces traitements, ces pensions, ces augmentati"ons de solde que comme 
membres d'une institution qui n'avait jamais eu d'existence légale dans les provinces 
méridionales, ou qui aurait été renversée avec le gouvernement qui l'avait formée r 
Cependant, <le bonne foi, la position des Légionnaires est-elle comparable à celle des 
Frères du Lion-Belgique ou des membres de l'Ordre militaire de Guillaume? S'il y a 
justice à payer les pensions de ceux-ci , quel nom faut-il donner au refus d'acquitter 

( 1) A.rt. 63. 
(2) Rapp. du 19 août 183:'i, pnge 41 et page 22 où l'on dit : • JI devait (le go1n·ernemc11t français) ~o cons 1- 

, dérer comme libéré de tout traitement, oa1· alors l'it,slil11l1ori re11veru!e n'ét~,t pas encore releo ee, Et 
, même rapp. p assim,» 

(8) C'est ce qui a été frlil depuiv 18J5. -- J'. Budget de l'Intérieur. 
(•) Seuls ayant-droit, 1111. 8 de la loi (11011 publiée en Belgique) du 3fl avr i 1 1815. 
(5) Art. 15 de l'arrêté du 2l) septembre 1815. 
(') Loi du 30 avril 181,}, 



( nu ) 
les pensions de ceux-là? Dans la forme, l'Ordre de la Légiou-d'Ilou neur , l'Ordre du 
Liou-Belgiquc , l'Ordre militaire de Guillaumc , ne présentent-ils pns une parfaite 
nnnlor;ic, ct , clans le but, n'y a-t-il pas identité? Et1 les établissant, on s'est proposé de 
récompenser des services; en éc1rn11gc <le ces services, une pension n été garantie-. 
Nt'r,lir;rallt ln forme pour s'attacher ù ln réalité, on a compris, eu 1839 comme c11 1814, 
après ln révolution belge de même qu'a la dissolutiou Je l'Empire, qu'aucun obstacle 
sérieux ne pouvait s'opposer a la continuation de ces pensions. Les citoyens qui ont 
h ouuré le pays pendant qu'il était réuni a la France ou a la Hollande ont pour débiteu r 
le pays où ils ont reçu le jour. Tel est l'esprit, si cc ne s011t les tcrmcs , des d ispositious 
des traités de 1814 et de 1839, relatives aux pensions, cl rien ne justifierait un plus 
long retard à les appliquer aux Légiouuaires de l'Empire. Leur créance subsiste ; elle 
est intacte; ils en sollicitent le paiement depuis tantôt quinze ans; ils sont dans le délai 
pour la réclamer utilement aujourd'hui. 
En effet, aucune déchéance, aucune prescription ne peut leur être opposée. 
La loi du 30 novembre 1819, qui frappe de prescription absolue les créances non 

réclamées clans le délai qu'elle indique, ne s'applique qu'aux créances que la France, 
dans les pays hors du territoire qui lui était assigné, devait à des individus, des com­ 
munes on des étahlisscments publics, et <111e le rrouvcl'llcrncnt des Pays-Bas était tenu 
d'acquitter, en vertu de la convention truusaotionncllc du 25 avril 1818. Cela n'est pas 
cl 11e peut pas être contesté. 

Or, les pensions de toute nature étaient une delle du p;ouvernemcn t des Pays-Bas, à 
l'exception des arriérés antérieurs au 1~, janvier 1814, qui grevaient la France, suivant 
l'art. 26 du traité du 30 mai 1814, combiné avec l'art, 14 de la convention <Ln 
20 novembre 1815. Ces arrérages seuls tomhaicut sous le coup de la loi du 30 novem­ 
brc 1819. 

C'est aussi dans l'hypothèse où la créance des U·giounnires serait restée à charge de 
la France, qne le rapport fait ù la Chamhre invoque la loi du 30 novembre 1819. 

Cela posé, il est inutile d'examiner ce rapport dans les parties qui en forment la 
base principale, et qui tendent à démontrer, soit que la créance des Légionnaires n'est 
pns au nombre de celles imposées à la France par les conventious de 1814 et de 1815, 
et au royaume des Pays-Bas par la transaction du 25 avril 1818; soit que la France ne 
devait pas indemniser le royaume des Pays-Bas du chef des biens des cohortes aliénés; 
soit que les Légionnaires n'ont aucun droit direct et personnel à ces biens ou à leurs 
produits, possédés ou perçus, partie par le gouvernement des Pays-Bas, partie pai· le 
Gouvernement belge ; soit enfin, comme le pensait ll'I. le Itlinistre des Finances en 
1831 (•) et en 1841 ('), que le sort des Légionnaires était subordonné au résultat de l1t 
Iiquidation avec la Hollande. 

Le Gouvernement belge a pu'rechercher si, obligé de payer les pensions, il n'était pas 
fondé ù réclamer, dans la liquidation avec la Hollande, les sommes provenant des biens 
des cohortes. Mais ces répétitions d'Etat à Etat , bien ou mal fondées, ne peuvent 
exercer d'influence sur la prétention des Légionnaires. 

Ln question, quant à eux, doit être restreinte dans ces termes fort simples, qui 
forment notre conclusion : 

Les récompenses pécuniaires garanties aux Légionnaires de l'Empire, sont de véri­ 
tables pensions. C'est leur nature et leur nom •. 

-- --- ···---------------------------------------- 

(1) Rapport Liu 2 décembre 1B3f. 
~2) Lettre du !Uiui~h e des Elnunces , l\l. de llricy, du 12 août 1841. 
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Le gouvernement des Pays-Bas en a été chargé par l'art. '.26 <lu traité de Paris, qui 
stipule pour toutes les pensions, sans faire de distinction ni de réserve. 

Le Gouvernement belge est obligé d'en continuer le service en vertu de l'art, '21 du 
traité du 19 avril 1839. 

Décembre 1843. 
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